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CHAPITRE  XXXIII. 


Cosaques  Tschernomorski ,  ou  de  la  Mer  Noire. 
Villes  d'Azof  et  de  Taganrock. 


Les  Tsckernomorski  7  ou  Cosaques 
de  la  Mer  Noire  ,  passent  dans  Tinté- 
rieur  de  la  Puissie  7  et  même  parmi 
leurs  frères,  les  Cosaques  du  Don, 
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pour  des  hommes  féroces  et  cruels. 
Il  y  a  beaucoup  d'injustice  et  d'exa- 
gération dans  ce  qu'on  dit  sur  leur 
compte. 

Ils  sont  braves  et  passionnés  pour 
la  guerre  •  ils  connoissent  peu  les 
ramnemens  de  la  civilisation  7  mais 
ils  ont  un  cœur  excellent ,  et  mon- 
trent aux  étrangers  une  hospitalité 
touchante. 

Leur  ancien  nom  est,  dit-on ;  Za~ 
porogztzsù  Ce  nom  indique  qu'ils 
habitoient  d'abord  au  delà  des  Ca- 
taractes du  Dnieper.  L'impératrice 
Catherine  les  força  de  se  retirer  de  ce 
pays  vers  le  Kouban ,  afin  de  repous- 
ser les  incursions  des  Circassiens  et 
des  Tari  ares. 

La  peuplade  du  Dnieper  se  com- 
posoit  de  réfugiés  et  de  déserteurs 
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de  toutes  les  nations ,  qai  s'étoient 
établis  dans  les  îles  marécageuses  de 
ce  fleuve.  Storch ,  assure  qu'il  n'y  a 
point  de  langue  européenne ,  dont 
on  ne  trouve  des  termes  dans  l'idiome 
de  ce  peuple  singulier  (i). 

Lors  de  la  fondation  de  Cherson , 
ces  barbares  furent  chassés  et  réduits 
à  chercher  un  refuge  aux  embou- 
chures du  Danube.  Potemkin  les 
rappela  en  Russie  en  leur  offrant 
des  terres  et  une  solde  régulière.  Ils 
reçurent  en  récompense  des  services 
qu'ils  rendirent  dans  la  guerre  contre 
les  Turcs  y  la  Péninsule  de  Taman,  et 
tous  les  pays  situés  entre  le  Kouban 


(i)  Un  des  lacs  de  leur  pays  s'appelle  Beys- 
eau  y  c'est-à-dire  ,  V  eau  du  Prince.  Le  mot  eau 
a  la  même  signification  qu'en  français,  et  le 
terme  Bejr  est  évidemment  arabe. 

ï. 
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et  la  mer  d'Azof ,  jusqu'aux  rivières 
d'Aé  et  de  Laba.  Ce  territoire  qui 
comprend  plus  de  trois  cents  lieues 
en  tous  sens,  leur  a  été  cédé  par  un 
ukase  de  1792. 

Ils  jouissent  des  terres  aux  mêmes 
conditions  que  les  Cosaques  du  Don. 
La  solde  qu'on  leur  donne  se  paie  en 
seigle;  ils  s'habillent  à  leurs  frais  et 
de  la  couleur  qu'ils  jugent  à  propos, 
sans  être  assujétis  à  un  uniforme. 
Les  officiers  se  distinguent  ordinai- 
rement par  leurs  bottes  rouges. 

Les  Cosaques  de  la  Mer  Noire 
élèvent  de  grands  troupeaux,  et 
échangent  avec  les  Circassiens  du  sel 
pour  du  blé. 

Leur  nombre  a  beaucoup  diminué' 
autrefois  ils  auroient  pu  mettre  sur 
pied  quarante  mille  hommes  de  ca- 
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Valérie 7  aujourd'hui  à  peine  sont-ils 
en  état  d'entretenir  quinze  mille 
hommes. 

Ces  Cosaques  sont  à  cheval  d'une 
habileté  singulière  ;  ils  courent  au 
galop  en  agitant  leurs  longues  lances  ; 
tournent  ou  s'arrêtent  au  comman- 
dement avec  une  grâce  admirable  :  en 
un  mot  le  cavalier  et  le  cheval  sem- 
blent ne  faire  qu'un  ;  ils  réalisent  la 
fable  des  Centaures. 

Ils  ne  ressemblent  aux  Cosaques 
du  Don,  ni  par  leurs  habits ?  ni  par 
leur  caractère  ?  ni  par  leurs  manières. 

Le  Cosaque  du  Don  est  doux  ?  af- 
fable et  poli  ;  le  Cosaque  de  la  Mer 
Noire  est  rude  et  grossier  ;  s'il  est 
pauvre  ?  il  vit  comme  une  espèce  de 
sauvage  •  il  a  la  tête  chauve  à  l'excep- 
tion d'un  bouquet  de  cheveux  qu'il 


6  RUSSIE, 
conserve  sur  le  sommet,  et  qui 
s'attache  derrière  l'oreille  droite. 
S'il  est  riche,  il  porte  des  habits 
somptueux,  il  est  couvert  d'or,  d'ar- 
gent ,  de  velours  et  des  plus  belles 
soieries  ;  en  même  temps  il  a  les 
cheveux  courts  comme  les  anciens 
Romains. 

La  marque  distinctive  des  Cosa- 
ques de  la  Mer  Noire ,  est  cette  tresse 
de  cheveux  dont  je  viens  de  parler. 
Les  officiers  la  cachent  avec  adresse 
sous  une  épaisse  chevelure  ;  mais  ils 
la  conservent  avec  une  sorte  d'atta- 
chement superstitieux*  il  n'en  est 
point  qui  ne  préférassent  mourir, 
plutôt  que  de  perdre  ce  signe  carac- 
téristique de  leur  tribu. 

Les  Tschernomorski ,  sont  enfin 
plus  gais  et  plus  bruyans  que  les  Go- 
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saques  du  Don  •  ils  sont  grands  par- 
leurs et  s'échauffent  aisément. 

On  voyage  assez  facilement  dans 
leur  pays,  et  pourvu  qu'on  ait  une 
voiture  légère,  il  est  possible  de 
faire  une  quarantaine  de  lieues  par 
jour. 

Un  voyageur  anglais  a  fait  dans 
ces  plaines  une  observation  qui  n'est 
pas  sans  importance  pour  l'histoire 
naturelle.  Il  a  vu  une  vaste  étendue 
de  terrein  entièrement  couverte 
par  des  hirondelles.  Il  croit  que 
cette  nuée  immense  étoit  en  train 
d'émigrer  vers  un  autre  pays.  On 
étoit  alors  au  6  juillet,  c'est-à-dire 
à  une  époque  de  l'année  ou  elles 
commençoient  sans  doute  à  abandon- 
ner des  régions  plus  septentrionales. 
La  capitale  de  ces  Cosaques  est 
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nommée  Ekaterînedara}  c'est-a-dire 
présent  de  Catherine  •  de  loin  elle 
ne  ressemble  guère  à  une  ville  ?  mais 
plutôt  â  une  foret  de  chênes.  Les 
chaumières  des habitans  sont  comme 
cachées  dans  les  intervalles  et  on  ne 
peut  d'une  maison  en  apercevoir 
une  autre.  Ce  n'est  pas  qu'on  n'ait 
essayé  d'éclaircir  le  sol  ?  mais  on  s'est 
contenté  de  couper  les  arbres  à  fleur 
de  terre,  et  il  est  repoussé  des  cé- 
pées qui  ont  formé  de  nouveaux 
taillis. 

De  tous  côtés  l'on  voit  des  tom- 
beaux ;  rien  ne  prouve  mieux  l'anti- 
quité de  ces  monumens  que  l'énor- 
mité  des  chênes  qui  y  croissent.  Les 
habitans  creusent  dans  ces  monti- 
cules des  caves  et  des  celliers*  ils  y 
trouvent  des  vases  de  terre  et  des 
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squelettes  7  mais  il  les  détruisent. 

La  situation  d'une  pareille  ville 
en  rend  le  séjour  malsain  7  et  les 
eaux  sont  très-mauvaises.  Les  gens 
du  pays  sont  sujets  à  des  fièvres*  Il 
règne  plus  de  salubrité  dans  les  en- 
virons ,  et  peut-être  cette  contrée 
deviendra-t-elle  plus  habitable  7 
lorsque  les  défrichemens  seront  plus 
avancés. 

Ekaterinedara  ressemble  au  sur- 
plus à  une  colonie  nouvellement  for- 
mée dans  les  déserts  de  l'Amérique. 
Les  habitations  sont  très-propres; 
chacun  a  devant  sa  porte  une  vaste 
place  à  laquelle  conduit  une  avenue 
de  chênes  superbes.  Un  petit  jardin 
produit  en  abondance  de  la  vigne , 
des  melons  d'eau  et  des  concombres. 
Le  tournesol  y  croît  spontanément 
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et  sans  culture.  D'autres  plantes 
qu'on  n'élève  en  France  que  dans  des 
serres  chaudes ,  viennent  ici  naturel- 
lement. 

Cependant  le  climat  à  cause  de 
la  proximité  de  la  chaîne  du  Cau- 
case y  est  humide;  le  temps  est  cou- 
vert y  et  il  éclate  souvent  de  violens 
orages. 

Le  gouvernement  des  Cosaques 
Tschernomorski,  est  militaire.  L'Het- 
man  et  ses  officiers  régnent  en 
maîtres  absolus.  Leur  costume  est 
le  plus  singulier  que  l'on  puisse  ima- 
giner. Des  chaînes  d'or  et  des  aiguil- 
lettes flottent  sur  leur  poitrine.  Ar- 
més d'un  sabre  turc ,  ils  ont  des 
bottes  de  maroquin  rouge  ou  jaune  ? 
un  bonnet  de  velours  vert  7  garni  de 
galons  ou  de  chaînes  d'argent ;  ou  de 
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superbe  laine  noire  de  Tartarie  ?  pro- 
venant d'agneaux  morts-nés.  Une 
ceinture  de  soie  contient  leurs  pis- 
tolets richement  travaillés.  Us  ont 
un  fouet  attaché  à  leur  petit  doigt 
par  une  courroie.  Enfin  l'extrémité 
inférieure  de  leur  lance  est  soutenue 
par  leur  pied  droit.  Leur  giberne 
qu'ils  portent  par  devant  est  ornée 
de  clinquant  ou  de  pièces  de  monnaie 
d'argent. 

Le  voisinage  des  Circassiens  ou 
Tcherkesses  met  les  Cosaques  dans 
des  alarmes  continuelles  f  même  en 
temps  de  paix.  La  nécessité  de  se 
tenir  sur  ses  gardes  a  fait  établir  sur 
les  bords  du  Rouban  7  des  guérites 
fort  singulières.  Quatre  troncs  d'ar- 
bre se  croisant  à  leur  extrémité  su- 
périeure, soutiennent  un  large  pa- 
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nier  hémisphérique  ressemblant  ex-* 
actement  à  Taire  d'un  aigle  (  i  ).  Un 
Cosaque  s'y  tient  constamment  en 
sentinelle  ,  et  à  la  première  alarme  , 
il  tire  un  coup  de  fusil.  On  monte 
à  cette  espèce  de  guérite  aérienne  , 
et  Ton  en  descend  ,  à  l'aide  des  iné- 
galités qui  se  trouvent  sur  la  surface 
des  troncs  d'arbres  ;  l'origine  des 
branches  que  l'on  a  soin  d'y  conser- 
ver sert  de  marche-pied. 

De  loin  la  ville  d'Azof  a  quelque 
apparence,  et  ne  dément  pas  en- 
core sa  renommée  -y  de  près  ce  n'est 
plus  qu'une  chétive  bicoque.  Le 
rôle  que  cette  place  a  joué  dans  les 
guerres,  entre  les  Russes  et  les  Turcs, 
lui  a  mérité  une  glorieuse  distinc- 


(i)  Voyez  la  planche  ci-jointe. 
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tîon  dans  nos  gazettes,  quoique  le 
plus  misérable  hameau  du  Kamts- 
chatka  ne  lui  cède  presque  en  rien. 
Une  poignée  de  troupes  la  pren- 
droit  d'assaut  à  la  baïonnette.  Les 
ouvrages ,  si  Ton  peut  leur  donner 
ce  nom  7  tombent  en  ruines ,  et  sont 
situés  plus  bas  que  le  village,  de 
sorte  qu'on  les  domineroit  de  tous 
côtés  par  des  hauteurs.  Les  mines 
creusées  sous  la  forteresse  s'étendent 
très-loin ,  et  l'on  a  fait  par-tout  des 
excavations  considérables.  Mais  tout 
cela  ne  sert  à  rien  ,  et  l'on  ne  peut 
deviner  quel  a  pu  en  être  l'objet. 
Tout  ce  qui  restoit  des  fortifications 
des  Turcs,  n'est  plus  qu'une  mu- 
raille ruinée.  On  voit  encore  un  an- 
cien rempart  élevé  par  Pierre-le- 
Grand,  de  l'autre  côté  du  fleuve, 
5.  <i 
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lorsqu'il  fit  le  siège  de  cette  place. 

La  population  ?  y  comprise  la  gar- 
nison, est  peu  nombreuse.  Il  n'y  a  pas 
plus  d'une  cinquantaine  de  maisons 
dans  tout  l'établissement.  Les  officiers 
se  plaignent  de  l'espèce  d'exil  où  ils 
vivent  dans  ce  lieu  sauvage  7  séparés 
du  reste  des  hommes  civilisés ,  exé- 
crés des  peuplades  qui  les  entourent  9 
et  privés  de  toutes  les  aisances  de  la 
vie  •  ils  voient  arriver  les  étrangers 
avec  des  transports  de  joie  dont  on 
ne  se  fait  pas  d'idée.  On  passe  à  Àzof 
toute  sa  vie,  à  boire  des  liqueurs 
fortes ,  à  danser  et  à  chasser  *  mais  on 
manque  souvent  de  vivres  ?  et  l'eau 
même  est  de  mauvaise  qualité. 

Le  Don  se  jette  dans  la  mer  d'Àzof 
par  treize  embouchures.  Les  nabi- 
tans  prétendent  que  les  eaux  de  la 
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mer  d'Azof  baissent  progressivement 
de  hauteur.  Lorsque  le  vent  d'est 
souffle  avec  violence,  la  mer  se 
retire  et  laisse  à  découvert  une  telle 
étendue  de  plage  que  les  habitans 
de  Taganrock  se  rendent  à  pied  sec 
sur  la  rive  opposée,  à  cinq  lieues  de 
distance.  Si  le  vent  change  ,  ce  qui  ar- 
rive quelquefois  subitement,  les  eaux 
retournent  avec  rapidité,  et  plusieurs 
hommes  perdent  la  vie*  les  petits 
bâtimens  périssent  corps  et  biens. 

Le  vent  d'est  souffle  ordinaire- 
ment pendant  plusieurs  semaines 
consécutives.  On  a  de  fréquentes 
rafïales  de  l'ouest,  rarement  le  vent 
est  du  nord  et  presque  jamais  du 
sud.  On  attribue  cette  dernière  cir- 
constance à  la  chaîne  du  Caucase 
qui  intercepte  le  courant  de  ce  coté. 

2. 
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Taganrock  est  situé  sur  un  pro- 
montoire escarpé  qui  domine  la  mer 
d'Àzof  et  toute  la  côte  Européenne 
jusqu'à  l'embouchure  du  Don.  Lors- 
que le  temps  est  très-beau,  l'on 
aperçoit  Àzofdu  haut  de  la  citadelle. 

L'eau  du  fleuve  est  très-mauvaise 
lorsque  le  vent  y  fait  refluer  celle 
de  la  mer.  Dans  le  cas  contraire 
elle  est  très-salubre. 

Pierre-le-Grand  n'écoutoit  certai- 
nement pas  la  voix  de  la  raison  ,  lors- 
qu'il se  proposa  de  fonder  la  capitale 
de  son  empire  à  Taganrock,  dans  un 
lieu  situé  d'une  manière  aussi  désa- 
vantageuse. L'eau  est  très-basse,  et 
J'onn'auroitpuy  construire  de  port, 
amoins  d'établir  des  canaux  extrême- 
ment coûteux.  Les  vaisseaux  tirant 
de  huit  à  dix  pieds  d'eau  ne  sau<- 
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roient  s'approcher  à  plus  de  quatre 
lieues  de  la  ville. 

Taganrock  étoit  autrefois  peuplé 
de  soixante  dix  mille  ames;  elle  a 
été  entièrement  rasée  par  suite 
d'une  capitulation  faite  avec  les 
Turcs,  et  elle  ne  contient  pas  au- 
jourd'hui plus  de  quatre  mille  indi- 
vidus. Sa  renaissance  date  de  la  fon- 
dation de  la  colonie  Arménienne  à 
Nakhtshivan. 

Les  meilleures  maisons  se  trouvent 
dans  les  faubourgs.  La  forteresse  ren- 
ferme un  misérable  village  composé 
de  masures  5  on  y  voit  des  traces 
d'ouvrages  fort  étendus  et  qui  ont 
été  entièrement  abandonnés. 

Les  habitans  pensent  que  si  leur 
Empereur  visitoit  leur  ville 7  il  en 
releveroit  la  splendeur  ;  et  en  feroit 

2.. 
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une  des  cités  les  plus  importantes 
de  la  Russie.  En  effet,  il  n'y  auroit 
point  dans  les  provinces  du  midi, 
de  lieu  plus  favorable  au  commerce, 
si  l'on  ne  manquoit  pas  d'eau. 

Les  vaisseaux  qui  viennent  de  la 
mer  Noire  y  trouvent  tout  de  suite 
tous  les  produits  de  la  Sibérie,  le 
caviar  et  les  autres  denrées  d'Àstra- 
can,  tandis  qu'à  Cherson  et  Odessa, 
ils  sont  obligés  d'attendre  long- 
temps leur  cargaison. 

Mais  on  ne  peut  commercer  à 
Taganrock  que  pendant  trois  mois 
de  l'année.  En  hiver,  la  mer  est 
prise  par  les  glaces,  et  l'on  voyage 
en  traîneau  jusqu'à  Àzof.  Pendant 
la  courte  saison  du  commerce,  le 
loyer  d'une  simple  maison  coûte 
quatre  cents  roubles.  Dès  que  les 
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premiers  vaisseaux  arrivent  de  la 
mer  Noire  ?  les  routes  de  l'intéi leur 
se  couvrent  de  chariots.  Les  bâtimens 
sont  assujétis  à  une  quarantaine  y 
pendant  laquelle  le  nombre  des  cha- 
riots augmente  de  jour  en  jour.  Il  en 
vient  plus  de  six  mille  de  l'Ukraine. 

On  tient  à  Taganrock  trois  foires 
par  année;  Tune  le  premier  mai;  la 
seconde  qui  est  la  principale  a  lieu  le 
ïo  août;  la  troisième  le  18  octobre. 

Le  nombre  des  vaisseaux  qui 
viennent  dans  la  mer  d'Azof  par 
année  est  de  six  ou  sept  mille.  En- 
viron deux  cents  petits  bateaux 
apportent  de  Trébisonde  et  de 
Sinope,  du  nardek,  marmelade 
de  raisin,  et  du  beckmiss  7  sorte  de 
sirop  que  Ton  prépare  avec  diffé- 
rens  fruits  bouillis  dans  le  miel. 
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On  y  apporte  une  grande  quantité 
de  raisins  secs  avec  lesquels  on  dis- 
tille de  l'eau-de-vie.  Depuis  la  des- 
truction des  vignobles  le  bekmiss 
est  devenu  plus  nécessaire  que 
jamais. 

On  pêche  dans  la  mer  d'Azof  une 
quantité  de  poissons  vraiment  pro- 
digieuse, on  les  fait  sécher  et  on 
en  envoie  dans  tout  le  midi  de  la 
Russie. 

On  reçoit  de  la  Turquie  des  figues  ? 
des  raisins  et  des  oranges  ?  des  vins 
grecs  de  l'Archipel  ;  de  l'encens,  du 
café  9  des  soieries  ,  des  schals  ,  du  ta- 
bac 7  et  des  pierres  précieuses.  Il  y 
vient  du  cuivre  deTrébisonde,  mais 
il  est  de  mauvaise  qualité  ,  et  on 
l'envoie  à  Moscou. 

Le  caviar ;  le  beurre,  le  cuir,  le 
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suif,  le  blé,  les  fourrures,  la  toile 
de  canevas  et  autre  ,  les  cordages,  la 
laine ,  le  chanvre  et  le  fer  sont  fort 
communs.  Ce  dernier  article  est  quel- 
quefois d'un  million  de  pouds,  c'est- 
a-dire,       millions  de  nos  livres. 

Il  y  a,  près  de  la  ville ,  de  petites 
plantations  d'arbres,  notamment  de 
chênes  et  d'autres  gros  arbres,  et  de 
reglisses  (  glycyrrhiza  glabra  ).  Les 
habitans  évitent  de  planter  des  ar- 
bres trop  près  de  leurs  habitations , 
parce  qu'ils  attireroient  des  essaims 
de  mousquites. 

La  diversité  des  nations,  que  le 
commerce  rassemble  à  Tangarock  , 
donne  à  cette  ville  l'air  d'une  mas- 
carade. LTn  voyageur  a  compté  à  la 
|  fois  dans  un  lieu  public  :  i  Russe ,  i 
Grecs,  3  Arméniens,  4  Tartares,  5 
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Kalmouks,  6  Cosaques,  7  Allemands, 
8  Polonais,  9  Français,  10  Anglais, 
11  Turcs,  vi  Italiens,  i3  Malo-Rus- 
ses ,  1 4  Prussiens ,  1 5  Hongrois. 

Les  Kalmouks  ont  de  grands  éta- 
blissemens  dans  le  voisinage  de  Ta- 
ganrock. 

Leurs  camps  sont  quelquefois  très- 
nombreux;  on  rencontre  fréquem- 
ment dans  les  rues  de  cette  ville  des 
hommes  et  des  femmes  de  cette  na- 
tion allant  à  cheval.  Les  femmes  s'y 
tiennent  mieux  que  les  hommes.  Un 
Ralmouk,  à  cheval,  a  l'air  ivre,  et 
paroît  à  tout  instant  sur  le  point  de 
quitter  la  selle;  les  femmes  ont  plus 
d'à-plomb  et  bien  meilleure  mine  (  1  ). 


(i>  Voyez  la  planche.  La  femme  Ka!mouke 
porte  un  parasol,  pour  se  garantir  du  soleil. 
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Chez  les  Kalniouks,  la  cérémonie 
du  mariage  ressemble  à  une  course 
de  chevaux.  La  jeune  fille  monte  la 
première,  et  part  au  grand  galop. 
Son  amant  la  poursuit,  s'il  l'atteint 7 
elle  devient  sa  femme  ;  le  mariage 
est  consommé  sur  le  lieu  même ,  et 
le  nouvel  époux  ramène  sa  femme 
en  triomphe.  Quelquefois  la  jeune 
fille  ne  veut  point  de  l'époux  qu'on 
lui  destine ,  et  met  tous  ses  soins  pour 
ne  pas  se  laisser  atteindre ,  et  l'on 
assure  que  jamais  une  fille  Ralmouke 
ne  cède  le  prix  de  la  course  ?  si  elle 
n'aime  pas  le  rival  qui  lui  est  op- 
posé. 

Ce  mariage  des  Ralmouks  ne  rap- 
pelle-t-il  pas  la  course  d'Àtalante  et 
Hippomène  ? 

Lorsqu'un  Européen  entre  dans 
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un  camp  de  Kalmouks  ,  il  est  d'a- 
bord révolté  de  voir  autour  des  ten- 
tes des  cadavres  mutilés  de  rats,  de 
chats  ,  de  chiens  et  de  marmottes. 
Les  chevaux  sont  coupés  par  quar- 
tiers ,  enfilés  sur  des  pieux  ,  et  expo- 
sés au  soleil. 

Les  Kalmouks  entretiennent  une 
grande  quantité  de  chiens  qui  sont 
extrêmement  féroces. 

Dans  les  temps  de  calamités  ou 
d'alarmes,  on  place,  au-dessus  de 
chaque  tente,  une  flamme  écarlate, 
contenant  en  caractères  sacrés  la  loi 
écrite  des  Kalmouks.  Ces  flammes 
sont  quelquefois  en  si  mauvais  état, 
que  l'écriture  est  illisible. 

M.Clarke  raconte  qu'ayant  désiré 
avoir  copie  de  ces  inscriptions,  les 
Kalmouks  firent  d'abord  beaucoup 
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de  difficultés.  Cependant  le  grand- 
prê ire  consentit  à  l'accorder  moyen- 
nant une  forte  somme  d'argent.  L'ou- 
vrage copié  très  -  proprement  sur 
de  l'étoffe  écarlate,  fut  apporté  en 
grande  cérémonie  par  le  prêtre  et 
les  anciens  de  la  tribu.  Le  prêtre, 
vêtu  d'une  robe  jaune,  fit  un  long 
discours,  dans  lequel  il  annonça  que 
leur  loi  sacrée  n'étoit  jamais  sortie  de 
leurs  mains.  Cependant,  ajouta-t-il, 
on  n'a  voit  pas  voulu  refuser  cette 
communication  à  de  grands  prin- 
ces (  i  ) ,  qui  voyageoient  dans  toutes 
les  parties  du  monde  afin  d'acquérir 
des  lumières  utiles  à  leur  peurile. 
Ils  observèrent ,  en  outre ,  que  ce* 

(i)  Les  voyageurs  étoient  un  simple  docSem  et 
un  officier  anglais  ,  attachés  à  la  légation  ,  de  Ion! 
Withwor'h. 

5  3 
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inscriptions  étoienten  caractères  sa 
crés7  bien  différens  de  l'écriture  vul- 
gaire dont  ils  mirent  des  échantillons 
sous  les  yeux  des  voyageurs. 

L'écriture  vulgaire  ,  telle  qu'on 
l'emploie  pour  la  correspondance  et 
les  usages  civils  ?  se  trace  en  colonnes 
verticales  de  haut  en  bas,  comme 
l'écriture  chinoise,  ou  celle  des 
Mantcheoux. 

Les  anciennes  divinités  des  Kal- 
mouks  semblent  les  modèles  d'après 
lesquels  les  Grecs  ont  conçu  leur  my- 
thologie ?  mais  en  embellissant  sin- 
gulièrement les  originaux.  H  y  a  sans 
doute  une  prodigieuse  différence  en- 
tre l'Apollon  du  Belvédère  et  l'Hypé- 
rion  des  Kalmouks ,  entre  la  triple 
déesse  de  ces  derniers  ,  et  la  Diane 
antique  du  Musée  Napoléon. 
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Cependant,  les  peintures  des  Kal- 
mouks  donnent  à  leurs  divinités  des 
attributs  plus  caractéristiques.  Leur 
Phébus  est  une  espèce  de  monstre  à 
quatre  bras  ,  et  se  termine  par  une 
queue  de  poisson*  conformation  qui 
sied  à  merveille  à  un  dieu  qui  se 
couche  tous  les  soirs  dans  l'Océan. 
Au-dessus  de  sa  tête  on  en  voit  sept 
autres  rangées  en  pyramide  :  ce  sont 
apparemment  les  emblèmes  des  sept 
planètes.  Le  dieu  et  les  têtes  sont 
noirs  y  mais  ils  sont  entourés  d'un 
nuage  de  feu.  La  même  divinité  tient 
d'une  de  ses  quatre  mains  un  arc  et 
une  flèche,  et  d'une  autre  un  serpent 
énorme.  N'est-ce  point  là  le  serpent 
Python? 

La  Diane  du  même  peuple  a  le 
corps  entièrement  blanc ,  six  bras 

3. 
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et  six  jambes.  La  tête  que  l'on  voit 
de  face  est  blanche  7  mais  celles  que 
Ton  voit  sur  le  côté  sont  noires*  c'est 
sans  doute  une  allégorie  destinée  à 
représenter  les  pleins  et  les  crois- 
sans  de  la  lune.  Cette  triple  déesse 
réunit  d'ailleurs  les  emblèmes  de  la 
Lune  7  de  Diane  et  d'Hécate.  Ses  trois 
têtes  sont  au  milieu  d'une  lune  bril- 
lante- un  cercle  radieux  placé  au- 
tour d'elle  indique  son  orbite. 

Elle  a  ?  comme  Diane  7  un  arc  et 
une  flèche  ;  et  deux  de  ses  mains 
contiennent  les  attributs  convena- 
bles à  la  déesse  des  morts.  Presque 
toutes  ces  divinités  reposent  ?  à  la 
manière  des  idoles  asiatiques,  surune 
large  fleur  du  lotos  ou  nénuphar. 
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CHAPITRE.  XXXIV. 

Tartarcs  de  la  nier  d'Azof.  Colonie  arménienne 
de  Nakhtshivan. 


Le  voyageur  qui  descend  en  ba- 
teau ce  fleuve  majestueux  voit  à 
chaque  pas  des  tableaux  plus  inté- 
ressans.  En  sept  ou  huit  minutes 
d'intervalle  il  voit  passer  sous  ses 
yeux  six  nations  différentes  par  leurs 
mœurs  ,  leur  langage  et  leur  cos- 
tume. Les  Tartares  pèchent  dans 
le  fleuve  ou  conduisent  des  trou- 
peaux dans  les  villes  ;  les  Grecs  vont 
partout  brocanter  leur  marchan- 
dises, et  essayer  de  faire  des  dupes  ; 

3.. 
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les  Cosaques  parcourent  à  cheval  la 
campagne  dans  toutes  les  directions  j 
les  Russes  font  les  fonctions  d'offi- 
ciers de  police.  Les  bateaux  sont 
conduits  par  des  gondoliers  Véni- 
tiens ou  Napolitains.  Les  Kalmouks 
rôdent  de  tous  côtés  et  parlant  à 
haute  voix  avec  l'accent  singulier 
qui  les  caractérise.  Enfin  ,  les  Ar- 
méniens et  leurs  femmes  se  promè- 
nent en  élégans  droschkis. 

Plus  on  s'approche  de  l'embou- 
chure du  Don  y  et  plus  les  Tartares 
deviennent  nombreux. On  rencontre 
cette  race  d'hommes  ,  tout  le  long 
du  Dnieper  ?  dans  toutes  les  villes 
qui  côtoient  la  mer  d'Àzof  jusque 
dans  la  Crimée  ,  et  enfin  dans  les 
immenses  solitudes  au  nord  de  la 
presqu'île. 
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Les  Tartares  de  la  mer  d'Azof 
sont  petits  7  mais  leur  laideur  n'est 
pas  aussi  repoussante  qu'on  le  croit 
généralement.  Ils  se  défigurent  en 
s'accoutumant  dès  leur  plus  tendre 
enfance  à  relever  leurs  oreilles  en 
avant  avec  le  bord  inférieur  de 
leur  bonnet.  Cette  posit  ion  des  oreil- 
les a  quelque  chose  de  désagréable. 
Ceux  qui  viennent  jusqu'à  Nakh- 
tshivan  et  y  conduisent  des  trou- 
peaux sont  presque  nus.  Une  toi- 
son de  mouton  non  préparée  flotte 
sur  leurs  épaules  ,  et  «st  attachée 
par -devant  avec  une  agrafe.  Leurs 
bonnets  et  leurs  ceintures  sont  des 
mêmes  matériaux  ;  ils  sont  chaus- 
sés comme  les  russes  de  sandales  d'é- 
corce  de  tilleul. 

On  remarque  sur  les  vases  an- 
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tiques  des  figures  absolument  sem- 
blables :  mais  ce  n'est  pas  le  seul  té- 
moignage qui  atteste  combien  peu 
les  mœurs  de  ces  peuplades  ont  subi 
de  changemens.  La  description  que 
donne  Hérodote  des  sauvages  ha- 
maxobiens  se  rapporte  trait  pour 
trait  à  diverses  tribus  de  Tar- 
tares  actuels.  Ces  anciennes  peu- 
plades avoient  comme  les  Kondures 
et  les  Nogays  ?  la  coutume  de  por- 
ter leurs  tentes  tout  entières  sui- 
des chariots.  Elles  leur  servent  de 
voitures  pendant  le  voyage  et  d'ha- 
bitation pendant  leur  haltes  ,  et  on 
n'a  pas  besoin  de  les  démonter  (i). 

INakhtshivan  est  une  colonie  ar- 
ménienne sur  les  bords  du  Don.  Il  y  a 


( x)  Voyez  la  ligure. 
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à  peine  trente  ans  qu'elle  est  éta- 
blie et  elle  est  déjà  dans  l'état  le 
plus  florissant.  On  assure  qu'elle  ren- 
ferme quinze  cents  familles.  Elle  a 
quatre  églises  et  deux  grands  bazars 
très-fréquentés. 

La  plupart  des  noms  arméniens 
se  terminent  en  qf;  ils  ajoutent  cette 
syllabe  aux  noms  de  baptême  deleurs 
pères,  zmsiAbraamof,  Lazarof,  etc. 
signifient  la  même  chose  que  fils  d'A- 
braham ,  de  Lazare  7  etc. 

Les  maisons  des  gens  riches  sont 
meublées  avec  une  certaine  recher- 
che :  il  n'est  pas  rare  qu'on  y  voie  des 
billards  comme  en  Europe.  Les  prin- 
cipaux Arméniens  ont  des  sabres  et 
des  poignards  enrichis  de  pierres 
précieuses. 

Le  principal  commerce  de  Nakh- 
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tshivan  est  celui  des  cuirs  ;  les  ha- 
bitans  jouissent  de  grands  privilèges. 
Plusieurs  familles  russes  considéra- 
bles y  en  tirent  leur  origine.  Tels 
sont  notamment  les  princes  Dolgo- 
rouski  et  Bagration. 

Ivan  Ier  conféra  le  titre  de  knœs 
ou  princes  à  un  grand  nombre  d'Ar- 
méniens. Il  leur  accorda  la  liberté  de 
trafiquer,  de  former  des  établisse- 
mens  et  de  pratiquer  les  cérémonies 
de  leur  culte  ,  même  de  faire  des 
processions  solennelles.  Les  Armé- 
niens ont  une  superbe  église  à  Pé- 
tersbourg  et  un  grand  nombre  à  As- 
tracan  et  à  Casan. 

Les  femmes  sont  presque  toutes 
voilées  ?  et  les  étrangers  qui  ont  pu 
les  entrevoir  assurent  qu  elles  sont 
assez  belles.  Les  hommes  sont  grands 
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et  bien  faits,  et  ont  des  traits  peu  dif- 
férens  de  ceux  des  Juifs.  Les  Russes 
prétendent  que  les  Arméniens  exha- 
lent une  odeur  désagréable  ;  mais  il 
ne  faut  pas  les  en  croire  dans  ce  qu'ils 
disent  d'un  peuple  qu'ils  ne  peuvent 
souffrir.  On  dit  communément  en 
Russie  ;  que  «  deux  Juifs  valent  un 
Arménien ,  deux  Arméniens  un  Grec; 
et  deux  Grecs  un  diable  ». 

Ces  peuples  se  distinguent  par  une 
activité  singulière.  Il  existe  à  Pé- 
tersbourg  un  Arménien  ?  qui  a  fait 
deux  fois  le  voyage  de  Bassora  ?  et 
qui  a  fait  un  autre  voyage  à  Samar- 
cande  et  au  Thibet. 

La  plupart  des  habitans  de  Nakht- 
shivan  viennent  de  la  Grimée.  C'est 
l'avidité  du  gain  qui  rend  les  Armé- 
niens si  actifs  :  l'agilité  ne  leur  est 
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pas  naturelle.  Ils  ont  la  gravité  du 

Turc  ,  et  la  rusticité  du  Hollandais* 

Les  marchands  européens  de  Cons- 

tautinople  ont  coutume  de  dire  que 

l'Arménien  a  la  grâce  d'un  ours  qui 

danse. 

La  ville  de  Nakhtshivan  est  pour- 
vue d'un  bazar  à  la  manière  orien- 
tale -7  chaque  marchand  y  occupe  la 
place  qui  lui  est  assignée.  Le  comp- 
toir est  de  niveau  avec  le  plancher. 
Les  marchands  s'y  tiennent  les  jam- 
bes croisées  ,  suivant  la  mode  des 
Turcs.  Les  boutiques  sont  bien  gar- 
nies et  bien  achalandées.  Plusieurs 
de  ceux  qui  les  tiennent-  sont  des  ma- 
hométans.  Ils  vendent  diverses  chaus- 
sures en  maroquin,  du  tabac,  des 
pipes,  du  drap  ,  de  la  toile,  des  soie- 
ries, des  schalls  de  cachemire,  etc. 

On 
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on  y  voit  des  épiciers  7  des  boucliers, 
des  boulangers  7  des  forgerons  y  etc. 

Le  pain  est  d'une  excellente  qua- 
lité 7  on  le  pétrit  et  on  le  cuit  à  dé- 
couvert 7  suivant  la  coutume  asiati- 
que. La  pâte  est  un  mélange  de  sei- 
gle et  de  froment.  On  en  fait  des  ga- 
lettes très-minces. 

Les  cafés  offrent  un  curieux  spec- 
tacle ;  a  droite  sur  une  estrade  éle- 
vée comme  les  établis  de  nos  tail- 
leurs 7  sont  diverses  personnes  as- 
sises sur  des  coussins  7  fumant  avec 
de  longues  pipes  7  et  buvant  du  ca- 
fé. Ou  présente  aux  nouveaux  arri- 
vés une  pipe  toute  allumée  7  dont 
le  tuyau  est  de  bois  de  cerisier  ;  Tex- 
t rémité  qne  l'on  met  dans  la  bouche 
est  d'ambre.  On  vous  donne  aussi 
une  petite  tasse  de  café ,  et  un  moi- 
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ceau  de  bois  d'Àloès  destiné  a  brûler 
dans  le  foyer  de  la  pipe.  Ce  bois  ré- 
pand une  odeur  agréable. 

Dans  un  coin  de  la  salle  est  un  vase 
garni  de  fleurs  d'iris  ?  il  sert  à  faire 
apercevoir  le  tronc  sur  lequel  il  est 
placé  7  on  y  dépose  par  une  fente 
quelque  monnoie  pour  le  café  ou  le 
tabac  que  Ton  a  consommé 

Les  Arméniens  sont  d'intrépides 
fumeurs.  Us  aspirent  la  fumée  jus- 
qu'à en  perdre  la  respiration,  et  la 
renvoient  ensuite  en  nuages  épais . 
par  la  bouche  et  les  narines. 

Suivant  Pallas,  la  fondation  de 
Nachtschivan  date  de  la  paix  de 
Kutchuk  Kainardjhi.  Les  Russes 
commandés  alors  par  le  célèbre 
Suwaroff ,  ayant  évacué  la  Crimée  y 
la  plupart  des  habitans  chrétiens 


RUSSIE.  39 

redoutant  avec  raison  d'être  inquié- 
tés par  les  Tartares  au  sujet  de 
leurs  rapports  avec  les  troupes 
russes,  jugèrent  à  propos  d'émi- 
grer. 

L'Impératrice  encouragea  ces  dis- 
positions, mais  contre  ses  intentions 
bienfaisantes ,  les  malheureux  Armé- 
niens furent  long-temps  en  proie  à 
toutes  les  privations,  à  toutes  les 
calamités.  Les  agens  russes  n'av oient 
fait  bâtir  pour  les  recevoir  que  de 
misérables  cabanes.  Ces  bâtimens 
élevés  à  la  hâte  n'étoient  rien  moins 
que  solides.  Mais  les  industrieux 
colons,  ayant  trouvé  dans  les  mon- 
tagnes, d'abondans  matériaux  se  sont 
fait  des  maisons  en  pierres,  et  les 
ont  couvertes  de  tuiles  creuses,  fa- 
çonnées par  eux-mêmes. 

4. 
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D'autres  Arméniens  sont  établis  à 
peu  de  distance  de  là,  dans  le  dis- 
trict de  Rastof.  Ces  hommes  sont 
fort  estimés  dans  le  pays.  Leur  in- 
dustrie, leur  sobriété  et  leur  bonne 
conduite  en  ont  fait  une  précieuse 
acquisition  pour  l'Empire.  Cepen- 
dant leur  nombre  entier  n'excède 
pas  huit  mille  ames. 

La  forteresse  de  Saint-Démétrius 
Rastof,  est  située  à  une  demi-lieue 
plus  bas  sur  ce  fleuve.  C'étoit  une 
place  fort  importante,  lorsque  les 
frontières  de  la  Turquie  étoient 
moins  éloignées.  Le  Don  y  est  plus 
large  et  plus  profond.  En  conséquen- 
ce les  bateaux  plats  qui  viennent 
de  Wdronetz  y  sont  déchirés-  on 
transporte  leurs  cargaisons  sur  des 
bateaux  plus  légers,  et  plus  peiits, 
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et  de  la  on  les  met  sur  de  gros  bâti- 
mens. 

Le  gouverneur  général  d'Àzof  et 
Tagani  ock ,  réside  à  Rastof  où  il  y 
a  garnison  de  troupes  russes. 


4- 
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CHAPITRE  XXXV. 

Bords  du  Volga.  Colonies  allemandes  de  Saratof 
et  Sarepta.  Ville  d'Astracan.  Notice  su  les  In- 
diens, les  Arméniens  et  les  Persans  qui  y  ha- 
bitent. Pêcheries  du  Volga. 


Apres  avoir  côtoyé  l'ancien  Ta- 
naïs?  et  pris  pour  guide  M.  Clarke, 
qui  a  récemment  parcouru  ces  con- 
trées, nous  allons  dans  notre  course 
rapide  ,  considérer  la  Russie  dans 
une  autre  direction*  et  en  suivant 
les  bords  du  Volga,  nous  jeterons 
un  coup-d'œil  sur  les  colonies  alle- 
mandes ,  de  Saratof  et  de  Sarepta  ?  à 
l'aide  desquelles  le  gouvernement 
russe  s'efforce  depuis  si  long-temps 
de  peupler  ces  déserts. 


RUSSIE.  43 
Enfin  nous  présenterons,  dans  ce 
même  chapitre,  quelques  observa- 
tions sur  Astracan,  Tune  des  plus 
précieuses  acquisitions  que  la  Russie 
ait  faites  le  seizième  siècle. 

M.  Pallas  disoit,  en  1793 ,  que  les 
colonies  allemandes  près  de  Saratof 
s'étoient  beaucoup  améliorées.  Les 
premiers  colons  n'avoient  pas  ré- 
pondu aux  vœux  du  gouvernement* 
il  vint  enfin  des  hommes  sages  et 
industrieux  qui  donnèrent  à  ces  éta- 
blissemens  une  face  nouvelle. 

Le  nombre  de  ces  étrangers  établis 
le  long  du  Volga ,  n'alloit  pas  à 
trente  mille  dans  l'origine.  Deux 
mille  furent  appelés  ailleurs  et 
quatre  ou  cinq  cents  furent  pris  en 
1773  y  par  les  Kirguis  7  lors  des  trou- 
bles qui  désolèrent  cette  province. 
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En  1793,  le  nombre  des  colons  s'éle- 
voit  à  plus  de  trente-trois  mille  in- 
dividus des  deux  sexeâ,  jouissant 
d'une  aisance  parfaite.  Tous  les 
vœux  de  ces  hommes  qui  ne  pou- 
voient  se  familiariser  avec  la  langue 
russe  7  étoient  qu'on  leur  donnât  des 
chefs  parlant  leur  idiome. 

La  plupart  de  ces  colonies ,  notam- 
ment celles  de  Sosnofka  et  de  Talof- 
ka,  professent  la  religion  luthérien- 
ne, et  la  secte  des  frères  Moraves  y 
fait  de  grands  progrès. 

Le  même  voyageur  a  remarqué 
dans  le  gouvernement  de  Saratof,  un 
ancien  tombeau  tartare  formé  de  six 
voûtes  plates  aboutissant  les  unes 
aux  autres.  Le  tout  est  surmonté 
d'une  éminence  de  terre. 

Le  ciment  qui  unit  les  pierres  n'est 
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pas  moins  solide  que  celui  des  anciens 
Romains  ,  ciment  dans  lequel  un  des 
principaux  ingrédiens  étoit  la  pierre 
volcanique  connue  sous  le  nom  de 
Pouzzolane  •  suivant  les  observations 
de  Pallas  7  le  ciment  de  ce  tombeau 
tartare  ?  étoit  un  mélange  de  chaux 
vive,  de  charbon  de  bois  réduit  en 
poudre ,  et  de  pierres  broyées  qui 
ont  remplacé  le  sable  ordinaire.  Il 
ajoute  que  selon  toute  apparence  on 
a  lié  et  mêlé  ensemble  ces  substances 
non  avec  de  l'eau,  mais  avec  du  lait 
aigri ,  lequel  a  dû  donner  encore 
plus  de  consistance  au  mortier.  Il  est 
d'une  dureté  presque  à  l'épreuve  du 
pic,  quoique  l'humidité  ruisselle 
constamment  le  long  des  voûtes ^et 
que  la  nature  ?  saline  du  sol  doive  en- 
core altérer  la  durée  des  matériaux, 
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Ce  monument  destiné  à  la  sépul- 
ture des  princes  Tartares  Mongols 
renfermoit  autrefois  de  grandes  ri- 
chesses. L'usage  des  Tartares  étant 
d'enterrer  avec  les  corps  de  leurs 
chefs ,  toutes  sortes  de  bijoux  ?  de  va- 
ses ?  d'ornemens  et  de  harnois  poul- 
ies chevaux }  en  or  ou  en  argent  mas- 
sif; on  y  a  trouvé  une  quantité  con- 
sidérable de  ces  précieux  objets  qui 
enrichissent  aujourd'hui  le  cabinet 
de  l'Académie  des  sciences  dePéters- 
bourg  ;  mais  la  plus  grande  partie  de 
ces  métaux  a  dû  être  détournée  par 
les  ouvriers  et  vendue,  secrètement  à 
des  orfèvres.  On  a  cessé  les  démoli- 
tions 7  depuis  que  la  source  de  ces 
trésors  s'est  trouvée  tarie. 

Auprès  du  monument  de  Podpa- 
latnoi  Jerik  dont  nous  venons  de 
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parler,  est  un  vaste  lac  d'eau  douce 
que  fréquente  une  troupe  innom- 
brable d'oiseaux  aquatiques. 

On  donne  à  cet  amas  d'eau  le  nom 
de  lac  sucré \  d'après  une  tradition 
fort  singulière. 

Chara-schischi  femme  du  Khan 
Dshenowak  dont  la  mémoire  est  chè- 
re aux  Kalmouks,  ayant  été  répu- 
diée par  lui ,  s'avisa  d'un  étrange  ex- 
pédient }  pour  retenir  son  époux  dans 
le  voisinage  des  lieux  qu'elle  habi toit. 
Comme  il  étoit  grand  amateur  de  la 
chasse  au  faucon,  elle  voulut  attirer 
sur  la  surface  du  lac  un  plus  grand 
nombre  d'oiseaux  qu'à  l'ordinaire  : 
en  conséquence  elle  fit  jeter  dans  le 
lac  une  immense  quantité  de  sucre. 
Le  stratagème  réussit  ?  et  le  Khan 
ne  songea  pins  à  s'éloigner  d'une  con- 
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trée  ou  il  pouvoit  se  livrer  avec  tant 
de  succès  a  sou  amusement  favori. 

Il  y  a  des  mûriers  sauvages  sur 
les  bords  de  l'Achtuba.  Ils  sont  peu 
élevés  j  et  portent  des  fruits  blancs; 
plantés  sur  un  terrein  inégal  ?  ils  sont 
confusément  entre-mélés  avec  d'au- 
tres arbres. 

L'abondance  de  ces  mûriers  sau- 
vages ,  donna  sous  le  règne  de  l'im- 
pératrice Elisabeth  ?  (  vers  l'année 
1762  )  ?  l'idée  d'introduire  dans  ce 
pays  l'éducation  des  vers-à-soie.  On 
proposa  à  des  Arméniens  et  à  d'au- 
tres étrangers  de  s'y  fixer  ;  mais  ceux- 
ci  trouvan  t  plus  d'avantage  a  exercer 
du  côté  du  Térck  ce  genre  d'indus- 
trie ,  ne  répondirent  point  à  l'invi- 
tation qui  leur  étoit  faite.  En  consé- 
quence on  changea  de  pian ,  et  l'oa 
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établit  près  de  Besrodnaja-sloboda, 
Un  nouveau  village,  Achtubinskoi- 
Gorodok  *  on  y  attira  près  de  deux 
cent  cinquante  paysans,  à  qui  Ton 
promit  la  remise  de  toute  espèce 
d'impôt  ou  de  redevance  ?  s'ils  vou- 
loient  se  livrer  à  la  récolte  de  la  soie. 

Cet  établissement  reçut  une  nou- 
velle activité  sous  le  règne  de  Ca- 
therine II;  mais  les  pauvres  pay- 
sans ne  se  condoient  qu'à  regret  les 
vues  du  gouvernement.Lapêche leur 
ofïroit  des  produits  plus  sûrs  et  plus 
considérables  :  ils  supplioient  sans 
cesse  le  gouvernement  de  les  enré- 
gimenter dans  les  Cosaques,  plutôt 
que  de  les  occuper  à  des  travaux: 
pour  lesquels  ils  ne  se  sentoient  au- 
cune vocation. 

Cependant  en  1772,  un  nouveau 
5.  5 
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directeur  réalisa  toutes  les  espérances 
que  l'on  avoit  conçues.  Dans  la  pre- 
mière année  six  pouds  de  soie  furent 
envoyés  à  la  cour.  Le  produit  aug- 
menta encore  les  années  suivantes  ; 
et  en  177g  un  ordre  de  la  cour  en- 
joignit au  Collège  impérial  d'écono- 
mie de  prendre  parmi  les  serfs  de  la 
couronne  treize  cents  familles  pour 
les  envoyer  sur  l'Àchtuba. 

Ceux-ci  ne  montrèrent  pas  moins 
de  dégoût  et  de  mauvaise  volonté 
que  les  précédens,  ils  portèrent  la 
méchanceté  au  point  d'arroser  avec 
de  l'eau  salée  les  vers-à-soie  ?  pour  les 
faire  périr  ;  et  se  délivrer  par  là  d'une 
tâche  qui  leur  répugnoit  si  fort. 

On  réprima  cette  première  tenta- 
tive de  la  malveillance  •  elle  ne  se 
rebuta  point.  Les  paysans  s'avisèrent 


RUSSIE  5i 
d'attaquer  les  bases  même  de  l'éta- 
blissement. Ils  metioient  le  feu  aux 
herbes  qui  entouroient  les  mûriers  ; 
ces  arbres  ne  tardoient  pas  à  périr , 
et  il  fallut  renoncer  à  tous  les  profits 
qu'on  avoit  espérés.  Les  gens  du  pays 
détruisent  encore  de  jour  en  jour, 
le  peu  de  mûriers  qui  restent,  de 
peur  que  le  gouvernement  ne  re- 
vienne à  ses  anciens  projets. 

La  ville  de  Sarepta ,  pillée  en  1773 
par  les  insurgés  qui  s'étoient  rangés 
sous  les  bannières  de  l'imposteur  Pu- 
gatschef,  s'est  relevée  des  désastres 
qu'elle  avoit  soufferts. 

Les  rues  principales  sont  plantées 
de  peupliers  et  décorées  de  fontaines 
jaillissantes.  La  ville  est  presque  en- 
tièrement peuplée  d'Allemands  de 
la  secte  des  Moraves.  La  vertu  a  ses 

5. 


52  RUSSIE, 
excès.  Un  des  principes  de  cette  secte 
est  de  ne  permettre  que  très-tard 
le  mariage  aux  personnes  des  deux 
sexes.  Delà  résulte  qu'un  grand  nom- 
bre  de   filles  meurt    avant  d'être 
mariées y  et  d'avoir  pu  contribuer 
à  augmenter  la  population.  Le  prin- 
cipal objet  de  fabrication  du  pays 
consiste  en  étoffes  moitié  coton  et 
moitié  soie  qui  occupent  environ  dix 
métiers  ?  et  en  bonneteries  qui  occu- 
pent huit  mé  tiers.  Les  femmes  des  Co- 
saques du  Don  font  faire  à  Sarepta 
leurs  bonnets  de  couleurs  bigarrées. 

Les  distilleries  et  les  fabriques  de 
chandelles  sont  aussi  dans  une  gran- 
de activité  :  enfin  il  y  a  quelques 
artisans  qui  exercent  les  professions 
d'orfèvres ,  d'horlogers 7  de  relieurs, 
de  cordonniers  et  de  tailleurs. 
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Une  brasserie  située  non  loin  du 
"Volga,  fournit  une  grande  quantité 
de  bière.  Les  industrieux  habitans 
ont  imaginé  de  substituer  aux  ingré- 
diens  ordinaires  de  cette  boisson  ?  le 
fruit  de  l'arbousier  et  des  melons 
d'eau  qui  sont  très-abondans  et  se 
vendent  à  vil  prix.  Cette  bière  est 
très-bonne  pourvu  que  l'on  y  joigne 
du  houblon.  Les  mêmes  melons  d'eau 
produisent  un  syrop  que  Ton  sub- 
stitue au  sucre  7  et  P allas  pense  que 
l'on  pourroit  tirer  de  ce  fruit  une 
liqueur  presque  semblable  au  vin. 

La  ville  d'/istracan  présente  un 
grand  nombre  de  jolies  maisons  par- 
ticulières et  d'édifices  publics  ,  cons- 
truits en  pierres  de  taille.  La  cherté 
des  bois  de'  construction  est  telle  , 
que  l'on  préfère  bâtir  7  soit  avec  des 


briques  ?  soit  avec  du  grès. 

Elle  est  située  dans  une  île  du 
Volga  nommée  Seitza  ,  à  l'embou- 
chure de  ce  fleuve  dans  la  mer  Cas- 
pienne. Les  vaisseaux  trouvent  un 
excellent  port  dans  un  canal  qui  com- 
munique à  la  rivière  Kutum  et  au 
Volga. 

Le  nombre  des  habit  ans  est  de 
quarante  à  cinquante  mille  7  tant 
étrangers  que  Russes  et  naturels. 
Une  forte  garnison  défend  celte 
place.  Le  rébelle  Stenkorasin  s'en 
étoit  emparé  en  1670,  par  trahison 
et  par  surprise. 

C'est  sous  le  règne  de  Pierre-le- 
Grand  que  les  premiers  vignobles 
ont  été  établies  à  Astracan.  L'on  ne 
songea  pas  d'abord  à  en  tirer  du  vin; 
les  raisins  mêlé  avec  du  millet  vert , 
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enfermés  avec  soin  dans  de  pe- 
tits tonneaux  ,  lesquels  étoient  eux- 
mêmes  placés  dans  de  grandes  caisses, 
et  suspendus  par  des  chaînes  afin 
d'éviter  le  cahotement  du  voyage , 
étoient  envoyés  à  Pétersbourg  et 
à  Moscou  ;  aujourd'hui  le  nombre 
des  vignobles  s'est  assez  augmenté  r 
pour  permettre  à  leurs  propriétaires 
d'entreprendre  la  fabrication  du  vin. 

M.  Pallas  en  a  goûté  en  1793  7  que 
Ton  conservoit  depuis  l'année  1772  ; 
il  avoit  à  peu  près  le  goût  du  bon  vin 
de  France ,  mais  M.  Pallas  observe 
que  cette  liqueur  ne  devoit  sa  con- 
servation qu'a  un  mélange  d'esprit 
de  vin. 

Les  jardins  et  les  vignobles  d'Às- 
tracan  7  offrent  un  aspect  riant  et 
pittoresque.  Autrefois  les  intervalles 
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qui  les  séparent  étoient  plantés  d'ar- 
bres à  fruit  •  mais  l'eau  qui  sert  aux 
irrigations,  et  qui  séjourne  dans  les 
fossés  après  avoir  rempli  sa  destina- 
tion 7  étant  remplie  de  particules  sa- 
lines %  elle  a  fait  périr  tous  les  arbres. 
Il  ne  reste  que  des  plantes  de  la  nature 
de  la  soude,  des  joncs  maritimes  7 
et  autres  qui  se  plaisent  dans  le  voi- 
sinage des  marais  salés. 

Le  salaire  des  paysans  serfs  qui 
exploitent  ces  vignobles  ,  doit  nous 
paroître  bien  modique  •  il  se  borne 
chaque  année  ,  et  par  téte  y  à  douze 
roubles  et  trois  sacs  de  farine  de  la 
valeur  d'un  poud. 

La  qualité  de  raisin  la  plus  esti- 
mée dans  le  pays  ?  est  le  kyschmich 
ou  raisin  sans  pépin,  originaire  du 
golfe  Persique. 
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Quand  le  raisin  est  mùr,  il  faut  le 
défendre  de  la  voracité  d'une  multi- 
tude de  corneilles,  d'étourneaux  , 
de  pies  et  de  pic-verds,  qui  en  sont 
très-friands.  Des  gardes-champêtres 
montés  sur  des  échaffaudages,  épou- 
vantent les  oiseaux  avec  des  cres- 
seiles,  ou  si  cela  ne  suffit  pas,  en 
leur  lançant  des  boules  d'argile  ,  dont 
ils  ont,  à  cet  effet  auprès  d'eux, une 
ample  provision.  Une  petile  espèce 
de  fauvette \  Mota cilla  Trochilus,  est 
le  plus  redoutable  de  tous  ces  vo- 
leurs ailés,  parce  qu'elle  est  très- 
expéditive  dans  ses  ravages ,  et  vide 
un  grain  d'un  seul  coup  de  bec. 

Pour  conserver  les  raisins  en  hi- 
ver ,  on  les  suspend  dans  les  celliers, 
ou  bien  on  les  couvre  avec  du  mil- 
let et  des  cendres.  Un  autre  procédé 
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consiste  à  les  rouler  dans  le  miel 
élendu  d'esprit-de-vin  ?  et  à  les  sa- 
ler. Cette  dernière  méthode  s'em- 
ploie aussi  pour  conserver  les  asper- 
ges sauvages  d'une  saison  à  une 
autre. 

Les  Indiens  établis  à  Àstracan  re- 
cherchent avec  un  soin  extrême  les 
fleurs  du  nympliœa  nelumbo  (Né- 
nuphar des  Indes  )  qui  croît  en  abon- 
dance à  l'embouchure  du  Volga  et  à 
celle  de  la  rivière  Bolda.  Ils  croient 
que  leurs  divinités  se  régénèrent  dans 
ces  fleurs  odorantes  qui  leur  servent 
de  trône.  Il  est  certain  que  la  fleur 
du  nymphœa  exhale  le  plus  suave 
des  parfums.  Un  apothicaire  d'Àstra- 
can7  M.  Zettler,  est  parvenu  à  en 
tirer  une  huile  aromatique  si  fine, 
qu'elle  donne  une  grande  souplesse 
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à  la  peau  des  mains  et  du  visage; 
Pallas  regardoit  cette  huile  comme 
le  cosmétique  le  plus  parlait  qu'il 
fût  possible  d'imaginer. 

On  sait  que  les  Chinois  et  les  In- 
dous  mangent  avec  délices  les  fruits 
du  iiymphœa.  Les  Puisses  les  appel- 
lent noix  de  mer,  moykye  orechi , 
et  ne  paroissent  point  en  faire  beau- 
coup de  cas. 

L'amande  du  nymphcea  contient 
un  germe  si  apparent ?  que  M.  Pal- 
las  déclare  ne  l'avoir  jamais  vu  aussi 
développé  dans  aucune  autre  espèce 
de  plante.  Il  en  résulte  que  ces  noix 
germent  avec  une  facilité  singulière. 
Cela  explique  l'inutilité  des  efforts 
que  firent  7  il  y  a  une  quarantaine 
d'années,  les  missionnaires  de  Pékin, 
pour  envoyer  en  France  des  noix  de 
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nymphœa  susceptibles  de  se  repro^ 
duire.  Les  germes  se  dé velopp oient 
en  route  t  et  les  fruits  se  gâtoient. 

Un  quartier  d'Asti  acan7  nommé 
la  cour  ou  la  porte  Indienne  7  (  In- 
delskoi  Dwor)  est  habité  par  des 
marchands  indiens  du  Multanistan. 
Ils  rendent  à  leurs  idoles  un  culte 
singulier,  dont  nous  allons  donner y 
d'après  le  second  voyage  de  Pallas , 
une  description  abrégée. 

Ces  Indiens  dont  le  pays  est  sous 
la  domination  de  Timur  -  Shah  y 
roi  ou  principal' chef  des  Afghans  7 
et  dont  le  dialecte  offre  avec  la  lan- 
gue des  Bohémiens  une  ressemblance 
frappante  7  ont  coutume  de  se  puri- 
fier tous  les  soirs  par  une  ablution 
solennelle  dans  le  Volga,  avant  d'a- 
dorer leurs  idoles.  Ils  se  rendent  en- 
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suite  dans  la  chambre  de  leur  prêtre. 
Celui-ci  porte  ordinairement  une 
robe  et  une  ceinture  toutes  blanches; 
c'est  la  couleur  affectée  aux  brahmes 
dans  l'Indoslan;  mais  dans  cette  cé- 
rémonie il  a  un  habit  de  drap  bou- 
tonné par-dessus  une  espèce  de  che- 
mise rougeâtre  et  un  pautalon  blanc. 
Il  n'a  pas  la  tète  rasée  comme  les 
autres  Indiens ,  quoiqu'il  ait  les  che- 
veux courts.  Il  se  distingue  encore 
par  une  tache  rouge  qu'il  se  fait 
immédiatement  au  -  dessus  du  nez 
avec  du  cinabre  7  tandis  que  les  In- 
diens sont  marqués  au  front  d'une 
empreinte  jaune  avec  du  curcuma  : 
ils  se  font  cette  marque  en  sortant 
du  bain. 

Au  fond  de  la  chambre  est  la  pa- 
gode }  espèce  d'autel  sur  lequel  sont 
5.  6 


6i  RUSSIE. 

rangées  les  fausses  divinités  indiennes 
par  étages  et  en  amphithéâtre. 

Ces  figures  sont  en  cuivre  doré  et 
vêtues  de  manteaux  de  soie  bleu 
céleste  ou  d'un  rose  tendre. 

Sur  le  rang  postérieur  sont  les 
Dieux  inférieurs  ou  demi-Dieux  de 
l'Indostan,  tels  que  Segenat  ?  Tse- 
tlergun  >  Letseman  ,  Rama  (  i  ) ,  Ba- 
hart  et  Letchinis.  Cette  dernière , 
qui  est  une  déesse  7  se  distingue  par 
une  coiffure  moins  élevée  et  par  un 
anneau  qui  passe  dans  ses  narines. 

Au  rang  d'après  sont  placées  d'au- 
tres divinités  ?  Moili  et  Mrohor.  Cel- 
les-ci ont  de  grands  bonnets  7  mais 
point  de  manteaux  de  soie.  Elles 
portent  des  bâ  tons  sur  leurs  épaules. 


(i)  C'est  le  Mars  des  Indiens  ,  voyez  la  plarich«} 
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Au  milieu  est  E  schtebuschi ,  divi- 
nité que  les  Indiens  représentent 
avec  huit  bras. 

Un  peu  plus  bas  sont  Saddascho 
qui  porte  un  bonnet  arrondi ,  et  Ho- 
numan ,  qui,  comme  YAnubis  d'E- 
gypte ,  a  une  tête  de  chien  et  des 
anneaux  aux  oreilles. 

Viennent  ensuite  Vischnou  et  Bra- 
ma, accompagnés  d'autres  figures  qui 
ont  :  celle-ci  la  forme  d'un  singe  y  cel- 
le-là la  figure  d'un  tigre  ou  d'une 
lionne,  etc. 

Au  premier  rang  est  la  divinité 
principale  ;  elle  est  représentée 
dans  cet  état  d'inaction  et  d'impas* 
sibilité  absolue  que  les  Indiens  re- 
gardent comme  la  plus  belle  préro- 
gative de  leurs  Dieux.  Ils  appellent 
cette  idole  GupaledsihL  A  droite  et 

6. 


64  RUSSIE 
à  gauche  sont  des  pierres  noires  ti- 
rées du  Gange  et  que  ces  idolâtres 
regardent  comme  sacrées. 

Uson  loin  de  cette  idole  est  une  fi- 
gure de  lion  ;  c'est  une  autre  divi- 
nité subalterne ,  appelée  Phandi- 
gana. 

Au  devant  de  la  niche  se  trouve 
une  figure  qui  tourne  le  dos  aux 
spectateurs  et  se  présenie  de  face 
aux  idoles.  C'est  une  figure  extrême- 
ment maigre  et  à  grandes  oreilles  ? 
nommée  Gari. 

La  pagode  est  éclairée  par  un  rang 
de  cierges.  À  gauche  du  prêtre  est 
une  petite  table  sur  laquelle  un  gros 
lampion  de  suif  à  deux  mèches  brûle 
nuit  et  jour. 

Du  côté  opposé  sont  la  ghenta  ou 
sonnette  ;  le  chapelet  et  le  sceptre 


RUSSIE.  65 
du  prêtre  y  ressemblant  au  bâton  au- 
gurai dont  se  servoient  les  Romains. 

Les  Indiens  n'entrent  pas  dans  ce 
lieu  saint  avec  leurs  chaussures.  Les 
étrangers  qu'ils  y  admettent  sont, 
obligés  d'ôter  leurs  souliers  y  ou  au 
moins  de  les  nétoyer  avant  de  mon- 
ter sur  l'estrade. 

La  cérémonie  commence  par  de? 
prières  à  voix  basse,  et  de  silencieu- 
ses méditations.  Ensuite  on  prie  à 
haute  voix. 

Le  son  d'une  cloche  donne  le  si- 
gnal des  génuflexions. 

Devant  les  divinités  brûle  un  rang 
de  cierges.  Le  prêtre  officiant  les  al- 
lume à  une  certaine  période  du  ser- 
vice. 

Les  Arméniens  font  tous  les  ans 
une  procession  solennelle ,  dans  La« 

6.. 
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quelle  l'archimandrite  porte  le  My- 
ron  ou  le  Saini-Chréme.  Cette  huile 
consacrée  se  prépare  tous  les  quatre 
ou  cinq  ans  ,  dans  un  couvent  du 
mont  Ararat ,  d'où  on  la  distribue  a 
toutes  les  églises  de  la  communion 
arménienne.  On  la  conserve  dans 
de  grands  flacons  de  cuivre,  ce  qui 
lui  donne  une  couleur  verdâtre  >  à 
cause  du  vert-de-gris  qui  s'y  en- 
gendre. 

Le  jour  de  la  procession,  l'archi- 
mandrite verse  lentement  le  Saint- 
Chréme  dans  un  bocal  de  verre ,  afin 
de  le  montrer  au  peuple.  On  dit 
que  cette  huile  résulte  de  la  distil- 
lation de  plus  de  quarante  sortes 
de  plantes  et  de  fleurs.  Les  moines 
qui  la  préparent  cueillent  pendant 
quarante  jours  et  avec  un  grand 
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mystère  7  ces  végétaux  sur  le  Mont- 
Caucase  et  les  montagnes  de  la  Na- 
tolie. 

Les  Persans  qui  fréquentent  Às- 
tracan  et  d'autres  parties  du  terri- 
toire russe ,  y  conservent  le  costume 
de  leur  pays  Ils  ont  la  barbe  et  sur- 
tout les  moustaches  d'une  longueur 
démesurée  et  se  terminant  en  pointe. 
Leurs  sourcils  et  leurs  yeux  sont  du 
noir  le  plus  foncé.  Leur  coiffure  or- 
dinaire est  un  bonnet  de  laine  noire 
et  très-fine;  ce  bonnet  est  terminé 
en  pointe  ?  et  quelquefois  entouré 
vers  sa  base ,  d'un  superbe  cache- 
mire, en  forme  de  turban.  Leur  vê- 
tement est  une  tui  ique  de  soie,  par- 
dessus laquelle  ils  portent  une  robe 
plus  ample  ?  relevée  d'une  broderie 
en  or.  Leurs  chaussures  sont  de  ma- 
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roquin  jaune  et  sans  semelles  ;  on 
les  passe  comme  des  gants.  Pour 
sortir  dans  la  rue  ?  on  y  ajoute  des 
pantoufles  y  qui  mettent  le  pied  à 
l'abri  de  la  boue  et  de  l'humidité. 

Les  Persans  sont  fort  dévots.  Ils 
font  j  avec  leur  suite  ?  des  prières  à  des 
heures  marquées ,  conformément 
aux  rites  suivis  par  la  secte  d'Ali. 

Ils  portent  presque  touj  ours  à  leur 
ceinture  un  poignard  dont  la  trempe 
est  excellente. 

Pendant  presque  toute  la  journée 
il  restent  assis  ?  fumant  avec  une 
longue  pipe?  et  buvant  de  temps  en 
temps  du  café  ?  où  d'ordinaire  ils  ne 
mettent  point  d«  sucre  (i). 

Le  principal  commerce  que  les 


(i)  Voyez  la  Planche, 
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Persans  font  en  Russie  ,  est  celui  des 
esclaves  ;  ils  achètent  et  vendent 
des  Nègres.  Quand  ils  entrent  dans 
la  maison  d'un  Russe  ?  ils  prennent 
tous  les  soins  imaginables  pour  n'être 
point  touchés  par  les  chiens  •  ils  croi- 
roient  contracter  une  souillure  ,  et 
ne  pourroient  plus  dire  leurs  prières 
avant  d'avoir  changé  d'habits  ?  et  de 
s'être  purifiés  par  diverses  ablutions. 

Leur  passe-temps  ordinaire  est  de 
jouer  du  balalaïka ,  espèce  de  gui- 
tare à  deux  cordes  et  à  long  man- 
che y  et  que  nous  avons  décrit. 

La  danse  Persane  consisle  à  sau- 
ter les  pieds  joints  ensemble;  on  ne 
s'élève  presque  pas  de  terre  7  et 
l'on  tourne  lentement  autour  de  la 
chambre  ,  en  suivant  exactement  la 
mesure. 
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Ils  se  nourrissent  principalement 
de  riz  bouilli  7  et  le  prennent  a  plei- 
nes mains  dans  la  jatte  qui  le  con- 
tient. En  fait  de  viandes  y  ils  ne 
mangent  guères  que  du  mouton  à 
l'étuvée. 

Quoique  leur  religion  proscrive 
l'usage  des  liqueurs  fortes  ;  ils  boi- 
vent ,  avec  plaisir,  l'hydromel  de 
Russie. 

Les  Persans  traitent  leurs  esclaves 
avec  une  bonté  admirable  ,  et  com- 
me si  c'étoient  leurs  enfants. 

Après  les  fameux  bancs  de  Terre- 
Neuve  sur  les  côtes  de  l'Amérique 
septentrionale y  il  n'est  point  de  lieu 
au  monde  qui  offre  aux  pêcheurs 
une  proie  plus  abondante  que  l'em- 
bouchure du  Yolga ,  et  les  rives  de 
la  mer  Caspienne.  C'est  d'Astracan, 
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que  presque  toute  la  Russie  septen- 
trionale tire  son  poisson-  et  la  con- 
sommation en  est  prodigieuse  dans 
un  pays  où  le  carême  et  les  jours  de 
jeûne  sont  observés  avec  une  ex- 
trême rigueur.  On  estime  que  ?  sui- 
vant le  rite  grec,  les  jours  maigres 
font  à  peu  près  le  tiers  de  Tannée. 

Le  produit  de  la  pêche  du  grand 
esturgeon  est  de  258?75o  roubles 
par  année  ?  en  estimant  la  valeur 
des  poissons  seulement.  On  en  tire 
de  plus,  en  colle  de  poisson ?  46,56o 
roubles;  et  en  œufs  ou  caviar  36/^5. 
La  valeur  totale  est  de  34i?535  roub. 

La  pêche  du  petit  esturgeon  rap- 
porte annuellement.     497?545  rou. 

La  pêche  du  se- 
wrugen  (  acipenser 
stellatus  )  y  ou  estur*- 
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De  r autre  pari.  .  .   497?^45  rou' 
geon  étoile  7  est  du 
produit  de   921,310  rou. 

Total  1,760,310  rou. 

L'abondance  des  esturgeons  sur 
ces  côtes  est  peut-être  due  en  gran- 
de partie  à  un  préjugé,  d'après  le- 
quel les  Persans  ne  veulent  point 
manger  la  chair  de  cette  sorte  de 
poissons.  Aussi  ,  bien  souvent  les 
pêcheurs  se  contentent  de  prendre 
la  colle  et  les  œufs  des  esturgeons 
tombés  dans  leurs  filets,  et  rejettent 
le  reste  dans  l'eau. 

L'ichtyocolle  7  ou  colle  de  pois- 
sons ,  se  prépare  avec  les  vessies 
natatoires  délayées  et  macérées  dans 
l'eau  bouillante. 

La  chasse  des  veaux  marins  est 

encore 
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encore  une  branche  d'industrie  fort 
productive. 

A  l'époque  des  derniers  voyages 
de  P  allas,  la  marine  de  la  mer  Cas- 
pienne consistoit  en  deux  frégates 
de  douze  canons ,  deux  sloops  et  un 
bâtiment  de  transport  appartenant 
à  l'amirauté.  Le  nombre  des  bâti- 
mens  marchands  étoit  de  cinquante- 
cinq.  Les  pêcheries  occupoient  cent 
trente-huit  roschiwes  >  ou  bateaux 
plats. 


5. 


1 


74 


RUSSIE. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Nations  Tartares.  Kalmouks.  Nogais.  Tartares  des 
montagnes.  Morduans.  Turcomans.  Religio» 
des  Lamas. 


Les  Kalmouks  fournissent  à  la 
Russie  quelques  troupes  bien  dis- 
ciplinées. Ils  descendent  des  Huns, 
de  cette  race  qui,  peu  de  temps 
après  l'incursion  des  Sarmates,  sou- 
mit les  nations  voisines  de  la  Rus- 
sie. Ils  ont  acquis  à  l'immortalité 
les  mêmes  droits  que  cet  Erostrate 
qui  brûla  le  temple  d'Ephèse.  Ce 
sont  eux  qui?  conduits  par  Attila, 
ont  renversé  l'empire  romain. 
Les  Tartares  Mongols  ou  Kal- 
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mouks  émigrant  des  lieux  habités  par 
leurs  ancêtres  sur  les  frontières  de 
la  Chine,  se  sontporte's  versle  fleuve 
Oural  et  la  mer  Caspienne  •  ils  ont 
subjugué  tous  les  habit  ans  de  cette 
vaste  étendue  de  pays,  et  par  leur 
mélange  avec  les  naturels  ,  leurs  an- 
ciennes mœurs  se  sont  tellement 
changées,  qu'ils  montrent  à  peine 
des  traces  de  leur  origine. 

Parmi  les  essaims  qu'ils  ont  subju- 
gués et  se  sont  incorporés,  on  cite  les 
Turcomans  et  les  Rumènes,  près  de 
la  mer  Caspienne ,  et  diverses  tri- 
bus des  Sarmates  et  des  Scythes. 

Toutes  ces  nations  n'en  ont  formé 
qu'une  seule  sous  le  grand  Gengis- 
khan.  Ce  conquérant  s'en  est  servi 
pour  subjuger  la  Boucharie ,  la  Perse 
et  toute  la  Chine. 
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Ils  trouvèrent  ensuite  en  Russie 
une  riche  moisson  de  dépouilles.  Ce 
vaste  pays  7  grâce  à  la  division  des 
princes  qui  y  régnoient ,  devint  aisé- 
ment la  proie  du  Khan  victorieux» 
En  un  mot  depuis  1223  ?  époque  où 
le  prince  de  Kief  sacrifia  tout  l'em- 
pire à  une  basse  jalousie,  jusqu'en 
i554?  les  Russes  gémirent  sous  le 
joug  des  Tartares.  Mais  à  cette  épo- 
que mémorable  y  la  vaillante  armée 
d'Ivan  ;  non -seulement  affranchit 
son  pays  de  la  servitude ,  mais  encore 
détruisit  la  horde  d'élite  des  Kal- 
mouks,  le  siège  du  gouvernement 
des  Khans ,  et  poursuivit  jusqu'à 
Kasan  et  Àstracan  les  restes  de  leurs 
forces  dispersées.  Bientôt  la  souve- 
raineté des  Tartares  fut  ensevelie 
sous  les  ruines  de  ces  deux  cités. 
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Depuis  ce  temps,  au  lieu  de  com- 
mander en  Russie*,  les  Kalmouks  en 
sont  devenus  tributaires. 

On  leur  a  imposé  comme  aux. 
autres  hordes  ,  la  corvée  du  service 
militaire. 

Les  os  saillans  dans  le  visage  des 
Kalmouks  forment  une  ligne  plus 
perpendiculaire  que  dans  la  figure 
des  Chinois. 

L'estampe  que  nous  joignons  à 
notre  texte  ,  fera  reconnoître  la  res- 
semblance de  conformation  entre  les 
Tartares-Mongols  et  les  Chinois  des 
frontières.  Les  deux  Chinois  sont  de 
Kiachkta,  le  seul  point  des  limites 
des  deux  empires,  sur  lequel  il  soit 
permis  de  commercer. 

Le  Tartare  Mongol  a  un  casque 
de  fer  pointu,  assez  semblable  à  celui 

7- 
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que  possède  le  Musée  Napoléon,  et 
que  Ton  regarde  comme  le  casque  du 
fameux  Attila. 

Nous  aperçûmes,  dit  un  voyageur 
Anglais ,  un  camp  de  Kalmouks  à 
peu  de  distance  de  notre  route  ;  dé- 
sirant les  voir  de  près  ,  nous  crûmes 
prudent  de  leur  envoyer  une  partie 
de  notre  escorte,  afin  d'obtenir  la 
permission  de  leur  faire  une  courte 
visite.  A  l'aspect  de  notre  voiture 
et  des  lanciers  qui  nous  escortaient, 
les  Kalmouks  parurent  fort  étonnés. 
Nous  les  vîmes  courir  d'une  tente  à 
l'autre,  emportant  leurs  effets  les 
plus  précieux.  Nous  descendîmes; 
bientôt  nous  vîmes  s'approcher  une 
demi  -  douzaine  d'hommes ,  d'une 
taille  gigantesque,  presque  nus, 
couverts  de  graisse,  ayant  la  peau 
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noire  et  luisante  ?  et  leurs  cheveux 
noirs  pendant  en  longues  queues. 

Ces  gens-là  se  mirent  à  parler  si 
haut  y  et  dans  un  langage  si  barbare 
que  nous  en  eûmes  quelque  frayeur. 
Je  pris  affectueusement  la  main  à 
ceux  qui  étoient  les  plus  près;  cette 
démonstation  amicale  les  appaisa  ?  et 
ils  nous  invitèrent  à  entrer  sous  une 
tente  très-vaste.  On  voyoit  près  de 
l'entrée  de  la  chair  de  cheval  ?  des 
quartiers  de  chiens  et  de  chats,  des 
rats  et  des  marmottes,  séchés  au  so- 
leil et  tout  noirs.  En  dedans  de  la 
tente  étoient  quelques  femmes  dont 
il  nous  fut  d'abord  difficile  de  recon- 
noîtrele  sexe,  tant  elles  avolent  un 
aspect  hideux.  Nous  aperçûmes  par 
une  fenêtre  grillée  quelques  jeunes 
filles  d'une  figure  plus  agréable. 
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Elles  avoient  cependant  tous  les 
traits  des  Kalmouks,  de  longues 
tresses  de  cheveux  noirs,  flottant 
de  chaque  côté  de  la  face,  et  réunies 
à  l'extrémité  par  des  attaches  de 
plomb  ou  d'étain.  Elles  avoient  aux 
oreilles  des  coquillages  et  de  grosses 
perles  fausses  d'une  forme  irrégu- 
lière. 

Les  vieilles  femmes  mangeoient 
de  fort  bon  appétit  de  la  chair  de 
cheval  toute  crue  ?  et  l'arrachoient 
avec  leurs  dents  des  os  énormes 
qu'elles  tenoient  à  la  main. 

D'autres  couchées  à  terre,  fu- 
m  oie  ni  comme  les  Lapons  avec  des 
pipes  qui  n'avoient  pas  plus  de  deux 
pouces  de  longueur. 

Il  n'est  personne  qui  n'ait  entendu 
parler  du  koumiss ,  et  de  l'eau-de- 
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vie  que  les  Kalmouks  distillent,  dit- 
on,  du  lait  de  leurs  jumens;  la  ma- 
nière de  préparer  ces  liqueurs  a  été 
différemment  rapportée ,  et  il  existe 
peut-être  plusieurs  procédés.  Les 
Kalmouks  que  nous  visitâmes,  con- 
tinue le  voyageur  ,  nous  assurèrent 
qu'ils  distilloient  leur  eau-de-vie  du 
petit  lait,  après  qu'on  en  a  enlevé 
le  beurre.  On  se  sert  pour  cela  d'un 
alambic  que  l'on  chauffe  avec  la 
fiente  du  bétail,  et  sur-tout  celle  du 
dromadaire;  elle  donne  comme  la 
tourbe  un  feu  vif  et  clair. 

Les  voyageurs  confondent  sou- 
vent le  koumiss  et  l'eau-de-vie  de 
lait.  Ce  sont  des  liqueurs  très-diffé- 
rentes, quoique  préparées  avec  les 
mêmes  matières.  [Le  koumiss  est 
une  espèce  de  lait  aigre,  et  qui  a 
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subi  un  certain  degré  de  fermenta- 
tion vineuse  ;  c'est  la  même  chose 
que  le  pinna7  liqueur  favorite  des 
Lapons.  L'eau-de-vie  de  lait  est  un 
esprit  ardent  obtenu  du  koumiss  par 
la  distillation. 

Les  Ralmouks  emploient  quel- 
quefois le  lait  de  vache  pour  la  pré- 
paration du  koumiss y  mais  ils  préfè- 
rent celui  de  jument ?  parce  qu'il 
donne  trois  fois  autant  d'eau-de-vie. 

On  fait  le  koumiss  en  combinant 
une  partie  d'eau  chaude  avec  six  de 
lait  de  jument  également  chauffé. 
On  y  ajoute  comme  levain  un  peu 
d'ancien  koumiss  7  et  l'on  agite  le 
tout  jusqu'à  ce  que  la  fermentation 
ait  lieu. 

Il  paroît  que  la  chaleur  artificielle 
et  l'agitation  sont  nécessaires  pour 


4 


RUSSIE.  83 

que  la  liqueur  fermente  complète- 
ment. 

L'eau-de-vie  qu'on  en  tire  par  la 
distillation  est  appelée  rack  ou 
racky  par  les  Kalmouks.  Ce  nom 
vient,  sans  contredit,  de  celui  à'ar- 
rack  que  donnent  les  indiens  à  leurs 
liqueurs  fermentées. 

Au  surplus  le  racky  des  Kalmouks 
est  une  eau-de-vie  très -faible  et 
d'assez  mauvais  goût. 

Ce  sont  les  femmes  qui  fabriquent 
cette  liqueur,  et  la  simplicité  de 
leur  appareil  prouve  peut-être  l'an- 
cienneté de  l'invention  (i).  {Voyez 
la  planche  ). 

(1)  L'art  de  la  distillation  nous  a  été  enseigné 
par  les  Arabes  ,  de  qui  nous  avons  emprunté  le 
nom  même  d'alambie,  Cependant  ce  procédé 
chimique  remonte  selon  toute  apparence  à  une 
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L'alambic  est  construit  en  terre 
ou  en  argile  grossière  •  le  bec  de  la 
retorte  est  formé  par  un  simple  ro- 
seau. Le  récipient  est  couvert  d'ar- 
gile humide  y  afin  que  la  vapeur  se 
refroidisse  plus  promptement. 

Avant  de  transvaser  la  liqueur, 
on  enfonce  dans  le  récipient  un  petit 
bâton  garni  de  poils  de  chameau ,  et 
on  s'en  sert  comme  d'un  goupillon 
pour  répandre  en  l'air  quelques 
gouttes  d'eau-de-vie.  Ces  peuples 
ont  coutume  d'offrir  ainsi  à  leurs 
Dieux  les  premières  gouttes  qu'ils 
tirent  de  leur  appareil. 


haute  antiquité.  Le  lait  avec  lequel,  suivant  la 
Bible,  l'héroïne  Jahèl  enivra  Sizara,  chef  desCha- 
nanéens,  étoit  vraisemblablement  préparé  à  la  ma- 
nière desKalmouks.  Du  lait  ayant  subi  une  simple 
fermentation  nepourroit  communiquer  l'ivresse. 
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La  couverture  des  tentes  consiste 
ennattesproprement  tressées,  ou  en 
grossières  étoffes  de  laine.  Un  seul 
chameau  porte  ordinairement  les 
matériaux  nécessaires  pour  dresser 
une  tente.  {Voyez  la  planche).  Le 
vase  conique  que  l'on  aperçoit  sur 
la  gauche  ,  sert  à  battre  le  beurre. 

Lorsqu'un  Kalmouk  se  marie  ,  il 
doit  bâtir  une  tente  7  et  en  construire 
ensuite  une  autre  à  chaque  enfant 
qui  naît  de  son  mariage.  Après  la 
mort  du  mari ,  la  femme  appartient 
de  droit  à  son  frère  aîné. 

De  tous  les  sujets  de  la  Russie  9 
les  Kalmouks  sont  ceux  qui  se  distin- 
guent le  plus  par  leurs  traits  et  leurs 
manières.  Leurs  formes  sont  athlé- 
tiques et  massives.  Leur  pronon- 
ciation est  dure  et  gutturale.  Tls  ha- 
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bitentlaBoucharie,lespays  voisins  du 
Thibet  et  les  pays  au  nord  de  la  Perse, 
de  l'Inde  et  de  la  Chine  ;  mais  grâce 
à  leur  vie  nomade  ,  on  les  trouve 
dans  toutes  les  parties  méridionales 
de  la  Russie  ,  même  sur  les  bords  du 
Dnieper. 

Les  Cosaques  sont  les  seuls  qui  s'u- 
nissent avec  les  Kalmouks  par  des  ma- 
riages réciproques.  Il  résulte  de  ces 
alliances  de  très-belles  femmes,  quoi- 
qu'il n'y  ait  rien  de  plus  hideux  qu'un 
Kalmouk.  La  figure  ci-jointe  peut  en 
donner  une  idée.  Tous  ont  comme 
cette  femme  des  os  larges  et  sailîans, 
des  yeux  très-petits,  séparés  par  un 
long  intervalle,  un  nez  large  et  appla- 
ti ,  des  cheveu  x  noirs  comme  le  j  ais,  e  t 
luisans,  presque  point  de  sourcils  et 
des  oreilles  d'une  énorme  longueur. 
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Les  femmes  sont  infatigables  et 
montent  à  cheval  y  comme  des  hom- 
mes. Il  est  vrai  que  ces  peuples 
pour  mortifier  la  chair  de  cheval 
en  placent  de  gros  morceaux  sous 
leur  selle  7  ils  ne  connoissent  pas 
d'autre  moyen  de  la  faire  cuire. 

Ils  ont  toujours  dans  leurs  camps 
des  couteliers  ?  des  armuriers  7  et 
d'autres  ouvriers  pour  le  cuivre  ou 
le  fer.  Quelques  orfèvres  font  des 
ornemens  pour  les  femmes  7  des 
idoles  d'or  et  d'argent  et  des  vases 
sacrés  •  enfin  ils  ne  sont  pas  sans 
posséder  des  artistes  qui  font  des 
peintures  en  émail. 

On  assure  7  et  Gmélin  entr'autres 
est  de  cette  opinion  ?  que  depuis  un 
temps  immémorial  les  tribus  des 
Kaimouks  orien  taux  connoissent  l'art 
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de  fabriquer  la  poudre  a  canon. 

Ils  font  bouillir  les  efflorescences 
de  salpêtre  dans  une  forte  dissolution 
de  cendres  de  peuplier  ou  de  bou- 
leau ,  et  après  avoir  décanté  la  li- 
queur, ils  la  laissent  cristalliser.  En- 
suite ils  broient  ces  cristaux  avec 
deux  parties  de  soufre  et  autant  de 
charbon;  ils  humectent  le  mélange 
et  le  font  sécher  dans  une  chaudière 
sur  un  léger  feu  de  charbons  ?  jusqu'à 
ce  que  la  poudre  commence  à  deve^ 
nir  granuleuse. 

L'équipement  de  guerre  des  Ral- 
mouks  consiste  en  un  casque  de  fer 
avec  une  crête  dorée.  Une  maille 
de  fer  leur  descend  sur  le  front  jus- 
qu'aux sourcils  et  flotte  par-dessus 
le  cou  et  les  épaules  ,  afin  de  les  ga- 
rantir des  coups  de  sabre. 
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Leur  corps  est  protégé  par  une 
cotte  de  mailles  qui  se  prête  à  tous 
leurs  mouvemens.  Les  plus  belles  de 
ces  armures  viennent  de  la  Perse,  et 
on  donne  communément  cinquante 
chevaux  en  échange.  Celles  d'un 
moindre  prix  sont  en  étain  et  ne 
coûtent  que  six  ou  huit  chevaux  •  ces 
dernières  sont  plus  communes  parmi 
les  Chinois  et  les  Mongols. 

Leurs  autres  armes  sont  des  lan- 
ces ?  des  arcs7  des  flèches  ;  des  poi- 
gnards et  des  sabres.  Les  plus  riches 
seulement  ont  des  armes  a  feu  qu'ils 
conservent  précieusement  dans  des 
étuis. 

Les  meilleurs  arcs  sont  faits  de 
cornes  de  chèvres  sauvages  ou  de 
fanons  de  baleine  ;  les  communs  sont 
d'érable  ou  de  lames  très -minces 

8.. 
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d'orme  ou  de  sapin  réunies  ensemble 
avec  une  bande  d'écorce  de  tilleul 
ou  de  bouleau. 

Les  amusemens  des  Ralmouks  sont 
la  chasse  7  la  lutte  y  le  jeu  d'arc  et  les 
courses  de  chevaux.  Ils  sont  peu  en- 
clins à  l'ivrognerie,  quoiqu'ils  se  ras- 
semblent quelquefois  pour  boire 
pendant  toute  une  demi -journée. 
Dans  ces  occasions  chacun  apporte 
son  contingent  de  racky  et  de  kou- 
miss }  et  on  se  range  en  cercle  en 
plein  air.  Un  d'eux  assis  auprès  des 
vases  qui  contiennent  la  liqueur ,  la 
distribue  aux  autres. 

Les  jeunes  femmes  se  placent  à 
côté  des  hommes  ?  elles  chantent  des 
chansons  d'amour  et  de  guerre  ;  des 
aventures  merveilleuses ;  ou  les  ex- 
ploits des  héros.  On  continue  ainsi 
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à  boire  et  à  chanter  jusqu'à  ce  que 
toute  la  liqueur  soit  épuisée.  Per- 
sonne ne  se  lève  pendant  tout  ce  re- 
pas )  il  n'est  troublé  par  aucune  rixe. 

Les  jeunes  gens  charment  l'ennui 
des  longues  soirées  d'hiver  par  la 
danse  ?  le  chant  et  la  musique  ins- 
trumentale. Leur  instrument  le  plus 
ordinaire  est  le  balalaïka  ou  luth  à 
deux  cordes. 

Les  danses  sont  plutôt  des  mou- 
vemens  des  bras  et  des  mains  que 
des  pieds. 

En  hiver  ils  jouent  aux  cartes , 
aux  dames  ,  à  une  espèce  de  tric-trac 
et  aux  échecs.  Telle  est  leur  fureur 
pour  le  jeu  qu'ils  y  passent  des  nuits 
entières  :  un  Ralmouk  perdra  dans 
une  seule  séance  tout  ce  qu'il  pos- 
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sède  et  même  les  vêtemens  qui  cou- 
vrent son  corps. 

Quelque  misérable  que  soit  l'exis- 
tence des  Kalmouks  aux  yeux  des 
peuples  civilisés,  ils  ne  changeroient 
pas  leur  manière  de  vivre  contre 
la  nôtre.  Gmélin  et  Pallas  rappor- 
tent qu'ils  ont  les  maisons  en  hor- 
reur 7  et  ne  peuvent  supporter  le 
séjour  des  villes  lorsqu'ils  sont  obli- 
gés de  s'y  rendre  pour  des  affaires 
de  politique  ou  de  commerce. 

Parmi  les  maladies  auxquelles  les 
exposent  davantage  leur  régime  et 
leur  malpropreté,  la  gale  est  celle 
qu'ils  éprouvent  le  plus  communé- 
ment. Les  fièvres  malignes  font  chez 
eux  de  grands  ravages  pendant  les 
chaleurs  de  l'été. 
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Cependant  la  plupart  atteignent- 
un  âge  avancé  •  les  octogénaires  et 
même  les  centenaires  ne  sont  pas 
rares  parmi  eux.  Ils  ne  commencent 
à  avoir  de  cheveux  gris  qu'à  l'âge, 
de  quarante  ou  cinquante  ans. 

Un  fait  rapporté  par  un  voyageur 
digne  de  foi,  prouve  combien  peu 
ils  sont  délicats  sur  le  choix  des  ali- 
mens.  Une  jeune  femme  de  leur  na- 
tion passant  à  cheval  près  d'une  ville 
de  Cosaques,  aperçut  dans  un  fossé 
le  cadavre  d'un  cheval  à  demi  pourri 
que  se  disputoient  une  douzaine  de 
chiens  affamés.  Descendre  dans  le 
fossé  ,  expulser  les  chiens ,  s'emparer 
de  sa  proie  ,  la  dépecer  et  l'empor- 
ter en  triomphe7fut  pour  ce  Lté  femme 
l'affaire  de  peu  d'instans. 

Les  Kalmouks  étoient  plus  nom 
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breux  autrefois  qu'ils  ne  le  sont  de 
nos  jours.  La  petite-vérole  a  fait  sou- 
vent parmi  eux  de  grands  ravages  • 
et  la  séparation  d'une  horde  nom- 
mée les  Derbètes  qui  se  sont  retirés 
entre  le  Don  et  le  Jaïk,  et  se  compo- 
soient  de  près  de  cinq  mille  kibithes 
ou  feux  ?  a  encore  diminué  leur  po- 
pulation. 

Le  gouvernement  russe  a  fait  des 
tentatives  réitérées  pour  persuader 
aux  Ralmouks  de  renoncer  à  la  vie 
nomade  et  de  prendre  des  habitu- 
des plus  sédentaires.  Ces  efforts  ont 
été  inutiles  ?  tant  est  grande  l'affec- 
tion de  ces  hommes  pour  les  usa- 
ges de  leur  ancêtres! 

Celles  de  ces  hordes  qui  émi- 
grèrent  il  y  a  une  cinquantaine  d'an- 
nées ?  et  vinrent  se  placer  voloulai- 
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rement  sous  la  domination  chinoise, 
ont,  il  est  vrai,  changé  de  mœurs; 
elles  ont  consenti  à  adopter  une  ré- 
sidence fixe  ,  et  à  cultiver  la  terre  , 
mais  la  nécessité  et  une  extrême  in- 
digence ont  pu  seules  leur  faire  adop- 
ter un  genre  de  vie  si  contraire  aux 
goûts  de  leur  nation. 

Une  troupe  de  Kalmouks  a  érigé 
sur  les  bords  de  la  rivière  Achtuba, 
à  quelque  distance  d'Astracan  ?  un 
monument  bien  singulier, 

Une  épizootie  ayant  fait  périr,  il  y 
a  une  vingtaine  d'années 7  une  quan- 
tité considérable  de  chevaux  appar- 
tenant soit  aux  Kalmouks  7  soit  à  des 
Kirguis  qui  avoient  passé  l'hiver  dans 
la  même  contrée ,  on  résolut  ,  ou  par 
superstition  ,  ou  pour  consacrer  la 
mémoire  de  cet  événement  désas- 
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tr  eux  ?  d'élever  une  pyramide  for- 
mée toute  entière  avec  des  crânes  et 
des  mâchoires  de  chevaux. 

Ce  monument  est  de  forme  ar- 
rondie ;  les  crânes  sont  embojtés  les 
uns  dans  les  autres  d'une  manière 
très-solide.  Les  autres  ossemens  ont 
servi  à  construire  un  rempart  au- 
tour d'un  fossé  qui  défend  de  toules 
parts  le  monument  contre  les  in- 
sultes des  curieux. 

Pallas  a  fort  bien  distingué  deux 
races  de  Tartares  qui  ont  des  carac- 
tères tout  particuliers,  les  Nogais 
et  les  Tartares  des  montagnes.  Ces 
derniers  ressemblent  beaucoup  aux 
Turcs,  et  parleurs  personnes  et  par 
leur  costume  (i).  Ils  sont  ,  comme 


(i)  Voyez  la  planche. 
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ies  Tartares  du  nord  de  la  Russie , 
adonnés  à  l'agriculture  et  au  com- 
merce 7  et  se  distinguent  absolument 
des  Nogais  et  autres  tribus  mongoles. 

Cependant  les  Nogais  établis  en 
Crimée  paroissent  avoir  perfection- 
nés leur  race  par  des  mariages  avec 
les  naturels  du  pays.  Ils  sont  plus 
grands  et  plus  beaux  que  ceux  qui 
habitent  au  nord  de  Pérécop  ou  la 
Porte  d'or(i). 

Les  montagnards  ont  des  barbes 
touffues  ,  ceux  de  la  plaine  n'ont 
que  de  légères  moustaches. 

(i)  Porte  d'or  dans  la  manière  ordinaire  de 
parler  des  Tartares  ,  signifie  P  rte  royale  ,  ils 
disent  dans  ce  sens,  la  troupe  d'or  ou  dorée , 
la  tente  d'or  r  etc.  Le  colonel  Symes,  dit  que  la 
même  expression  est  usitée  dans  le  royaume 
d'Ava.  Ne  seroit-il  pas  possible  qu'elle  ait  été  ad- 
mise dans  l'Orient,  de  toute  antiquité? 

5.  9 
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Les  Nogais  sont  d'excellens  cava- 
liers. M.  Clarke  parle  de  deux  ber- 
gers de  cette  tribu  qui  faisoient  des 
exercices  dignes  des  écuy  ers  des  Fran- 
coni.  Pendant  que  le  cheval  couroit 
au  galop ,  ils  montoient  debout  sur 
la  selle  ,  descendoient  à  terre ,  re- 
montoient,  jetoient  leur  fouet  loin 
d'eux  ?  et  le  ramassoient  7  sans  que 
le  cheval  s'arrêtât. 

Ils  reçoiv  ent  dans  leurs  villages  les 
voyageurs  avec  une  bienveillance 
désintéressée.  Ils  ne  paroissent  pas 
exiger  de  paiement  même  pour  les 
chevaux  qu'ils  louent.  Jamais  ils  ne 
comptent  l'argent  qu'on  leur  donne» 

Leurs  vignobles  sont  cultivés  avec 
beaucoup  d'intelligence  ;  une  grande 
propreté  règne  dans  leurs  maisons, 
sur  leurs  habits  et  leurs  person- 
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nés.  Quoiqu'ils  soient  naturellement 
sains ,  les  moindres  blessures  peu- 
vent devenir  dangereuses  par  le  peu 
de  soin  qu'ils  prennent  des  malades. 
Leur  coutume  est  d'abandonner  le 
malade  sur  son  lit  ?  et  ils  disent  qu'il 
guérira  s'il  plaît  à  dieu  :  allah  kerim! 

Les  Nogais  cachent  soigneuse- 
ment leurs  femmes.  Celles-ci  mon- 
trent beaucoup  d'embarras  et  de 
confusion  y  si  on  les  surprend  un  seul 
moment  sans  voile.  Elles  ont  comme 
les  hommes  des  traits  beaux  et  ré- 
guliers j  les  yeux  et  les  cheveux 
noirs  ?  et  le  nez  aquilin. 

Il  y  a  dans  tous  leurs  villages  un 
Iman  ou  prêtre  qni  se  reconnoît  a 
la  forme  de  son  turban  }  et  qui  sert 
de  maître  d'école.  Cependant  fort 
peu  de  ces  paysans  savent  lire  ou 
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écrire  ,  ils  observent  avec  peu  de 
régularité  les  heures  fixées  pour  les 
prières  dans  le  culte  mahométan. 

Pérécop  offre  pendant  tout  l'été 
beaucoup  de  mouvement.  Les  step- 
pes sont  couverts  de  caravanes  qui 
viennent  y  chercher  du  sel.  Les  cha- 
riots employés  à  ce  commerce  sont 
quelquefois  traînés  par  des  cha- 
meaux 7  mais  presque  tous  par  des 
bœufs  blancs;  chaque  chariot  est  at- 
telé de  deux  à  six  de  ces  animaux. 

L'exploitation  des  salines  n'est  pas 
difficile.  Le  chariot  entre  dans  l'eau 
jusqu'à  l'essieu  des  roues  ;  on  ra- 
masse le  sel  comme  si  c'étoit  du  sa- 
ble. De  loin  ces  voitures  paroissent 
une  flotille  de  petites  embarcations. 
On  paie  à  la  couronne  pour  cha- 
que chariot  une  taxe  de  dix  roubles. 


RUSSIE.  rot 

Les  salines  de  Pe'récop  sont  les  plus 
riches  de  la  Crimée  ,  on  les  exploite 
depuis  un  temps  immémorial,  et 
elles  semblent  inépuisables. 

Le  sel  est  transporté  par  de  pe- 
tites caravanes  souvent  composées 
d'une  seule  famille.  On  détèle  les 
bœufs  des  madtgiars  ou  voitures,  afin 
qu'ils  paissent  en  liberté.  Pendant 
que  les  autres  se  reposent  ,  ou  pré- 
parent les  habitations,  un  homme  de 
la  famille  se  tient  en  sentinelle ,  les 
armes  a  la  main.  {Voyez  la  planche). 

Les  Morduans  ,  d'origine  finnoise , 
mais  qui  ont  adopté  en  partie  les 
mœurs  des  Tartares ,  se  divisent  en 
deux  tribus  principales. 

Ceux  qui  vivent  sur  les  bords  de 
la  Mockscha  ,  ont  pris  de  cette  ri- 
vière le  nom  de  Mockschaniens  ,  et 
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ceux  qui  fréquentent  les  bords  du 
Wolga-Ersan,  s'appellent  Ersaniens. 
Ils  parlent  deux  dialectes  ,  ou  plu- 
tôt deux  idiomes  différens.  Avant 
qu'ils  eussent  embrassé  la  religion 
chrétienne ,  il  n'étoit  pas  permis  à 
un  homme  d'une  tribu  d'épouser 
une  fille  de  l'autre,  mais  enfin  ils  se 
sont  rapprochés  et  vivent  en  très- 
bonne  intelligence. 

Ceux  des  Morduans  qui  sont  en- 
core idolâtres  mangent  volontiers 
de  la  viande  de  porc ,  tandis  que 
cet  le  nourriture  est  en  horreur  à 
plusieurs  peuplades  voisines. 

On  prétend  qu'ils  connoissent  as- 
sez bien  les  plantes  médicinales ,  et 
les  drogues  propres  à  la  teinture.  Ils 
en  font  sécher  sous  le  hangar  qui 
décore  la  façade  de  leurs  tentes.  Ils 
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y  suspendent  aussi  des  feuilles  de 
choux.  Ces  dernières  sont  pour  eux 
d'un  usage  indispensable  dans  la  fa- 
brication de  leur  pain.  Ils  étendent 
sur  des  feuilles  leur  pâte  qui  est  min- 
ce comme  celle  destinée  à  faire  des 
galettes,  et  elles  ne  se  séparent  point 
du  pain ,  lorsqu'il  est  cuit. 

Les  Morduans  composent  en  gran- 
de partie  la  population  indigène  de 
la  province  de  Pensa.  Cette  provin- 
ce jadis  presque  déserte,  se  peuple 
de  plus  en  plus.  La  capitale  7  qui 
n'étoit  qu'uue  misérable  bicoque , 
loi  que  Pallas  y  vint  pour  la  première 
fois  en  1763  ,  avoit  pris  un  tout  au- 
tre aspect  ,  lorsque  ce  célèbre  voya- 
geur y  retourna  trente  ans  après.  On 
s'occupoit  à  bâtir  la  ville  sur  un  plan 
régulier,  et  à  l'embellir  d'édifices 
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publics  ou  particuliers  d'un  fort  bon 
style.  Les  constructions  étoient  fort 
avancées ,  et  la  noblesse  y  résidoit 
en  foule.  Le  commerce  et  les  arts 
mécaniques  y  fleurissent  7  et  cette 
prospérité  naissante  a  attiré  des 
marchands  étrangers. 

Le  gouvernement  de  Pensa ?  ainsi 
que  Nishegorod ,  Simbirsk  et  Sara- 
tof  7  sont  les  vrais  greniers  à  bled  de 
Petersbourg  et  de  Moscou.  La  ferti- 
lité du  sol  est  due  à  une  couche 
épaisse  de  terre  végétale  ?  laquelle, 
suivant  Pallas,  provient  de  ce  qu'au- 
trefois les  plaines  ont  été  couvertes 
de  bois. 

Les  Turcomans  des  bords  de  la 
mer  Caspienne  ?  se  sont  séparés  de 
leurs  compatriotes  7  et  sont  devenus 
indépendans.  Ils  ont  depuis  ce  temps 
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gagné  beaucoup  du  côté  de  la  taille , 
de  la  bonne  mine  et  de  l'enjouement. 
Ils  sont  plus  riches  que  les  hordes 
errantes  Vassaux  de  la  Russie,  ils 
habitent  avec  leurs  troupeaux  le 
Steppe  de  Kislar ,  entre  le  Kuma  et 
le  Tei  ek. 

Les  Turcomans  possèdent  une 
grande  quantité  de  chameaux,  de 
bétes  à  cornes,  de  moutons  et  de 
chevaux.  Ils  habitent  comme  les 
Kalmouks  sous  des  tentes  de  feutre, 
et  ne  se  chauffent  qu'avec  la  bouze 
de  leurs  vaches.  Leur  nourriture 
consiste  en  viande  et  en  lait  aigri;  ils 
y  joignent  un  peu  de  farine  ou  de 
gruau  que  leur  vendent  les  Russes. 

La  chair  de  cheval  est  d'un  grand 
régaj  pour  eux. 

Le  service  militaire  et  la  fourni- 
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ture  de  quelques  chevaux  de  chasse  y 
sont  le  seul  tribut  qu'ils  paient  a  la 
Russie.  Leurs  chevaux  sont  de  très- 
bonne  qualité ,  et  ont  presque  l'appa- 
rence des  chevaux  anglais.  Ils  vivent 
en  général  dans  l'abondance,  mais 
en  été  et  en  automne,  ils  manquent 
d'eau  douce.  Plusieurs  de  leurs  chefs 
sont  très-fiers  des  grades  militaires 
que  leur  accorde  le  gouvernement. 

La  population  de  cette  tribu  peut 
s'évaluer  à  mille  tentes.  Les  Turco- 
mans  sont  très-adroits  à  monter  à 
cheval  et  à  tirer  de  l'arc. 

Leur  costume  est  d'une  étoffe  cra- 
moisie ,  et  souvent  garni  de  galons, 
contre  l'usage  ordinaire  des  autres 
peuplades  qui  habitent  les  Steppes. 
De  riches  ceintures  et  de  larges  sabres 
sont  pour  eux  un  objet  de  parure 
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très-recherché.  Presque  tous  por- 
tent des  bonnets  ronds ?  garnis  de 
fourrures  d'agneaux  noirs.  Ils  se  ra- 
sent la  tête,  et  quelques-uns  ne  con- 
servent pas  de  moustaches. 

Les  cimetières  des  Turcomans  , 
sont  environnés  de  murailles  de  bri- 
ques cuites  simplement  au  soleil. 
Chaque  individu  a  son  tombeau 
marqué  par  un  pieu. 

Les  Bouchai  s  ne  négligent  point 
tout-à-fait  l'agriculture.  Nos  lecteurs 
ont  vu  dans  le  chapitre  de  l'agricul- 
ture ,  un  modèle  de  leurs  charrues, 
et  un  autre  modèle  d'un  pressoir 
dont  ils  se  servent  pour  faire  de 
l'huile.  Ces  instrumens  sont  simples , 
mais  ingénieux. 

Les  femmes  de  Pensa  et  celles 
d'Àzamar  ont,  comme  toutes  ces 
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peuplades  ,  un  costume  fort  pitto- 
resque (i).  Une  des  femmes  repré- 
sentées dans  notre  estampe  ,  a  un 
bonnet  en  forme  de  cone  renversé  y 
garni  de  galons  ou  de  festons.  Une 
autre  a  une  casquette  terminée  en 
pointe  sur  le  devant,  et  pardessus 
un  schall  ,  ou  un  mouchoir  de  soie. 

Quelques  tribus  tartares  sont  con- 
verties au  christianisme;  d'autres 
sont  mahométanes,  quelques-unes, 
particulièrement  les  Mongols  sont 
attachés  au  culte  du  lama. 

Celte  religion,  la  même  que  celle 
de  Fô  ou  Buddha ,  est  en  Chine  la 
religion  de  la  cour  et  des  Tar lares. 

Nous  avons  présenté  dans  la  Chine 
en  miniature  quelques  observations 


(i)  Voyez  la  planche. 


sur 
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sur  la  religion  des  Lamas  7  et  nous 
avons  donné  d'après  les  missionnai- 
res y  les  figures  du  grand  Lama  y  et 
d'autres  pontifes  de  ce  culte. 

La  planche  ci-j  ointe ,  tirée  d'un 
ouvrage  de  Pallas  (i),  présente  avec 
les  dessins  envoyés  par  les  mission- 
naires ,  et  dont  nous  avons  fait  usage  , 
une  concordance  parfaite. 

Les  Nos  1  et  <i  sont  les  bonnets 
ordinaires  des  prêtres;  ils  sont  faits 
en  forme  de  casque,  et  garnis  de 
franges. 

Le  N°  3  est  un  bonnet  arrondi  à 
forme  très-basse  7  ayant  en  guise  de 
rebord  des  pièces  d'étoffe  rondes  ou 
pointues. 


(1)  Il  a  pour  titre,  Recueil  de  notices  histo- 
riques sur  les  peuplades  Mongoles. 

5.  10 
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Le  N°  4  est  un  bonnet  de  prêtre 
surmonte'  d'un  cône  et  d'un  bour- 
relet. 

Les  Nos  5  et  6  présentent  le  bon- 
net du  grand  Lama  ?  vu  d'abord  de 
profil  et  ensuite  de  face. 

Le  N°  7  est  un  petit  bonnet  de 
couleur  rouge ,  à  l'usage  du  clergé 
du  Bogdo-Lama ,  espèce  de  vicaire 
du  souverain  pontife. 

Enfin  y  on  voit  au  n°  8  un  front  eau 
ou  ornement  du  front  à  cinq  poin- 
tes. Le  grand  Lama,  et  les  mem- 
bres du  haut  clergé  portent  cet  or- 
nement les  jours  de  cérémonie. 

Le  Grand-Lama  est  supposé  im- 
mortel^  lorsqu'il  meurt,  on  prétend 
qu'il  ne  fait  qu'abandonner  ses  for- 
mes terrestres  pour  passer  dans  un 
autre  corps.  Les  Lamas  reconnois- 
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sent  à  certains  signes  ?  que  leur  Pon- 
tife a  daigné  passer  dans  le  corps 
de  quelque  enfant;  ils  prennen  t  aussi* 
tôt  celui-ci  dansleur  temple,  et  Télé- 
vent  avec  tout  le  respect  imaginable. 

Quant  au  corps  du  Lama,  on  le 
brûle  avec  beaucoup  de  cérémonies 
dans  une  espèce  de  four  qui  a  la  for- 
me d'un  dôme  (i),  on  recueille  pré- 
cieusement ses  cendres  ,  et  on  les  ex- 
pose dans  une  châsse  argentée  ou 
dorée  à  la  vénération  des  fidèles. 

Les  miaos  ou  temple  des  Lamas, 
ressemblent  assez  aux  pagodes  chi- 
noises. Ils  se  composent  de  plusieurs 
corps  de  bâlimens.  Le  plus  grand  est 
destiné  à  recevoir  les  adorateurs  de 
leur  divinité  ;  les  autres  servent  au 


(s)  Voyez  la  planche  ci-jointc. 
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logement  des  prêtres  (i).  Il  y  a  pres- 
que toujours  auprès  des  miaos  un  pe- 
tit édifice  en  bois  porté  sur  une  forte 
colonne  ;  uu  prêtre  y  monte  à  cer- 
taines heures  du  jour,  et  frappe  un 
bassin  de  bronze  ?  pour  appeler  le 
peuple  à  la  prière. 

Nous  avons  réuni  dans  une  plan- 
che tous  les  instrumens  qui  servent 
à  ce  culte. 

Le  N°  i  est  le  bischkur,  espèce  de 
grande  trompette. 

Le  N°  2  est  une  flûte,  terminée 
comme  nos  clarinettes  par  un  large 
pavillon  ?  et  percée  de  plusieurs  trous 
larges.  Comme  il  n'y  a  point  de  clef, 
le  doigter  en  est  nécessairement  fort 
simple. 


(i)  Voyez  la  planche. 
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Le  N°  3  est  un  violon  dont  la  caisse 
sonore  est  en  forme  de  tambour  :  on 
le  touche  avec  un  archet;  et  il  s'ap- 
pelle bire. 

Le  N°  4  est  une  guitare  à  deux 
cordes ,  semblable  à  la  balalaïka  des 
Russes,  et  quelesTartares  appellent 
chour. 

Le  N°  5  est  un  tambourin  que 
Ton  tient  par  un  manche  7  et  que 
l'on  frappe  avec  une  baguette  re- 
courbée, peu  différente  par  sa  forme 
d'un  excitateur  électrique. 

Le  N'  6  est  une  petite  sonnette 
ciselée  avec  élégance.  On  s'eji  sert 
pendant  l'office  pour  avertir  le 
peuple  de  faire  certains  prosterne- 
mens  ou  génuflexions. 

Le  N.°  7  est  un  coquillage  ?  dans 
lequel   on  met  vraisemblablement 

ÏO.. 


ïi4  RUSSIE. 

de  petits  cailloux  •  en  agitant  ce  co-* 
quillage  à  l'aide  d'une  poignée  de 
crin?  il  produit  l'effet  d'un  grelot. 

Le  N°  8  est  une  autre  espèce  de 
grelot  ?  formé  de  deux  cônes  tron- 
qués et  réunis  par  leur  base  la 
plus  large. 

Le  N°  9  est  un  cornet  à  bouquin 
avec  lequel  on  convoque  le  peuple 
les  jours  de  fêtes. 

Le  N.°  10  est  un  miroir  de  métal 
sur  lequel  on  verse  l'eau  sacrée.  Le 
plus  ou  moins  de  vitesse  avec  la- 
quelle Feau  s?écoule ,  sans  que  le 
miroir  reste  terni ,  est  un  moyen 
par  lequel  les  Lamas  prétendent  de* 
yiner  l'avenir.  (  Voyez  la  planche,  ) 
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CHAPITRE  XXXVII. 


Nations  du  Caucase.  Àbasses,  Tsclierkesses ,  ou 
Circassiens ,  etc.   Ingousches,  etc. 


Or*  a  souvent  parlé  des  nombreu- 
ses  nations  qui  habitent  le  Caucase  ? 
et  qui  resserrées  dans  un  espace  as- 
sez étroit  parlent  cependant  des 
langues  différentes  ?  et  se  distinguent 
par  des  mœurs  toutes  particulières. 
Quelques  écrivains  en  ont  fait  autant 
de  peuplades  distinctes  ?  qu'ils  ont 
trouvé  de  noms  de  castes  et  de  fa- 
milles. Gerber  ?  et  d'autres  après  lui 
les  ont  multipliées  au  delà  de  toutes 
les  bornes,  Guldenstadt  est  le  premier 


ii(3  RUSSIE. 

qui  par  le  rapprochement  exact  des 
idiomes ;  soit  parvenu  à  classer  tou- 
tes ces  petites  tribus  dispersées.  Ce- 
pendant le  tableau  que  ce  voya- 
geur trace  des  mœurs  de  ces  nations, 
est  loin  d'être  complet.  Nous  y  join- 
drons les  observations  du  célèbre 
Pallas  ,  en  nous  bornant  à  celles  des 
nations  qui  habitent  la  par  Je  la  plus 
septentrionale  de  la  chaîne  du  Cau- 
case ,  qui  ont  des  relations  plus  im- 
médiates avec  la  Russie  ?  et  ont  re- 
connu a  diverses  époques  sa  domi- 
nation. 

On  trouve  à  partir  des  sources 
du  Kouban }  au  pied  de  l'Elburus  la 
plus  haute  de  ces  montagnes  ?  plu- 
sieurs nations  principales  établies  à 
l'ouest  vers  la  mer  Caspienne. 

Savoir  :  les  petits  ^basses  que  Ton 
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appelle  aussi  Altikisek  ou  les  six 
Castes;  les  grands  Abasses,  les  Tscher- 
kesses,  qui  comprennent  les  tribus 
les  plus  belliqueuses  ?  les  Nogais  ou 
Tartares  du  Kouban  ;  d'anciennes  fa- 
milles de  ces  mêmes  Nogais  disper- 
sées à  l'est  du  Caucase;  les  Galgais 
ou  Ingousclies. 

Nous  allons  examiner  séparément 
ces  nations  et  les  peuplades  dans  les- 
quelles elles  se  subdivisent. 

I.  Les  petits  ^basses. 

Ces  peuples  divisés  en  six  tribus  7 
occupent  en  partie  les  frontières  tur- 
ques 7  et  en  partie  celles  de  la  Russie. 
On  y  comptoit  en  1793,  quatre 
grandes  familles  vassales  de  la  Rus- 
sie y  et  présentant  une  population 
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d'environ  cinq  à  six  mille  ames. 
D'autres  sont  soumises  aux  Ka- 
bardins. L'oppression  rigoureuse  sous 
laquelle  les  font  gémir  ces  derniers, 
a  contraint  un  grand  nombre  d'A- 
basses  à  émigrer  au  delà  du  Kouban. 

lis  sont  chrétiens,  mais  leurs 
nobles  professent  la  religion  maho- 
métane;  ils  ressemblent  beaucoup 
aux  Tscherkesses  par  leurs  mœurs , 
leur  manière  de  se  vêtir,  et  leur 
idiome  présente  la  même  analogie. 
Les  uns  et  les  autres  cultivent  la 
terre  ;  mais  les  Àbasses  tirent  plus 
de  parti  de  l'éducation  des  chevaux 
et  des  bestiaux.  La  race  de  leurs  che- 
vaux est  très-belle  et  suffiroit  pour 
les  rendre  riches,  s'ils  n'étoient  con- 
tinuellement vexés  par  les  prince* 
Tscherkesses. 
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Les  villages  des  Àbasses  diffèrent 
de  ceux  des  Tscherkesses  ?  en  ce  que 
les  maisons  ne  sont  point  alignées  ni 
enfermées  dans  une  cour  •  elles  sont 
au  contraire  isolées  7  sans  ordre  et  ont 
chacune  leur  cour  particulière.  Mais 
le  village  entier  est  entouré  d'une 
forte  haie  ,  pour  empêcher  les  sur* 
prises  de  l'ennemi. 

Les  maisons  ?  au  surplus  ?  sont 
construites  des  mêmes  matériaux 
que  celles  des  Tscherkesses ,  et  sur 
un  plan  absolument  semblable. Outre 
le  logement  nécessaire  à  la  famille , 
on  y  voit  une  salle  de  festin.  Le  toit 
est  fait  d'une  charpente  légère  7  et 
recouvert  de  longues  herbes.  Au-des- 
sous du  toit  on  suspend  la  provision 
de  maïs  qui  forme  plusieurs*  tas. 
On   cultive  des  citrouilles  autour 
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des  maisons.  Ces  peuples  élèvent 
comme  les  Tscherkesses  de  la  vo- 
laille et  des  abeilles. 

Il  y  a  dans  la  contrée  qu'ils  ha- 
bitent une  source  minérale.  Ces 
peuples  l'appellent  en  leur  langue 
Nar-zanay  boisson  des  géants  ou  des 
génies;  ce  qui  justifie  cette  épithète 
jusqu'à  un  certain  point  y  c'est  la  ma- 
nière dont  ces  eaux,  imprégnées  de 
particules  sulfureures  et  métalliques , 
s'échappent  du  sein  de  la  terre.  Elles 
sortent  en  bouillonnant  et  en  formant 
de  grosses  bulles  ?  et  entraînent  avec 
elles  un  sable  ferrugineux ,  d'un  as- 
pect semblable  à  la  belle  poudre  de 
chasse.  La  source  a  quinze  arschines 
de  largeur,  et  sa  profondeur  est  d'en- 
viron neuf  pieds.  Ces  eaux  brunes 
et  bouillonnantes  ne  ressemblent  pas 
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mal  au  café  en  état  d'ébullition. 
L'impétuosité  de  la  source  est  telle, 
qu'un  corps  grave  qu'on  y  plonge  , 
loin  d'y  enfoncer ,  est  au  contraire 
rejeté  en  dehors. 

Lorsqu'on  a  puisé  de  cette  eau 
minérale  ,  elle  devient  pure  comme 
le  cristal,  dès  que  le  sable  qui  lui  don- 
noit  une  couleur  brunâtre  ,  est  dépo- 
sé •  il  s'en  échappe  de  petites  bulles 
comme  du  vin  de  Champagne  mous- 
seux ;  enfin  elle  communique  au  pa- 
lais une  saveur  acide  qui  n'est  pas 
sans  agrément ,  et  monte  fortement 
au  nez.  Cet  effet  est  dû  à  l'abondance 
du  gaz  acide  carbonique,  de  ce  même 
fluide, "qui  fait  mousser  le  Champagne 
et  la  bière.  Telle  est  la  quantité  de 
fluide  aériforme  que  cette  eau  miné- 
rale tient  en  dissolution,  que  les  bou- 
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teilles  qu'on  en  remplit  éclatent  peu 
de  temps  après  avoir  été  bouchées. 
Pour  la  pouvoir  transporter  il  faut 
lui  donner  le  temps  de  perdre  la 
plus  grande  partie  de  son  acide  car- 
bonique. 

Cette  source  minérale  présente 
une  particularité,  qu'au  premier 
abord  on  a  de  la  peine  à  expliquer. 
Si  vous  plongez  la  main  dans  la 
source  ?  l'eau  paroît  tiède*  cette 
même  eau,  quand  vous  la  buvez, 
communique  au  contraire  de  la  fraî- 
cheur a  l'estomac.  Ce  phénomène 
dérive  de  la  même  cause  qui  nous 
fait  trouver  les  souterrains  chaud* 
en  hiver  et  froids  en  été.  C'est  une 
erreur  de  nos  sens  ;  la  température 
est  constamment  la  même,  c'est-à- 
dire  de  dix  degrés.  L'air  froid  du 
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matin  fait  trouver  l'eau  chaude  8  par 
comparaison  à  la  température  que 
nous  éprouvons  •  mais  si  la  chaleur 
s'élève  dans  le  cours  de  la  journée y 
si  le  thermomètre  deRéaumur  mon- 
te à  seize  degrés  7  l'eau  demeurant 
toujours  dans  sa  température  uni- 
forme et  modérée  ?  paroît  d'un  froid 
glacial. 

Le  sel  que  contiennent  ces  eaux 
minérales,  est  à  peu  près  de  la  même 
nature  que  celui  des  eaux  de  Selters 
dont  il  se  fait  dans  toute  l'Europe 
«ne  si  grande  consommation.  Le 
sédiment  obtenu  par  l'évaporation 
de  seize  livres  d'eau  est  de  deux 
drachmes  ,  'io  grains. 

La  chimie  en  les  décomposant  ,  y 
a  trouvé  du  muriate  de  Magnésie,  du 
sel  de  Glauher  ou  sulfate  de  soude , 
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du  sel  marin  ordinaire  7  du  sulfate 

de  chaux  ,  du  carbonate  de  fer  ?  etc. 

Les  rochers  qui  dominent  la  sour- 
ce et  qui  sont  composés  de  lamelles 
brunes  et  ferrugineuses  présentent 
de  belles  pétrifications ,  notamment 
des  escargots  communs  et  des  em- 
preintes de  feuilles  d'arbres  ou  de 
tiges  de  plantes. 

II.  Grands  A  basses. 

Les  Beschiblais  une  des  castes  des 
grands  Àbasses  les  plus  intraitables 
cultivent  peu  la  terre;  ils  élèvent  des 
chèvres  7  des  moutons  et  sur-tout  des 
abeilles .  Les  fleurs  parfumées  du  Rho- 
dodendron  et  del'azalea  pontica four- 
nissent à  ces  insectes  des  sucs  faciles 
à  fermenter.  Aussi  le  miel  de  ce  pays 
est-il  sujet  à  plonger  dans  l'ivresse. 
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Les  villages  de  ce  peuple  sont  situés 
dans  des  contrées  boisées,  montagneu- 
ses et  presque  inaccessibles  Leshabi- 
tans  sont  plus  pauvres  que  tous  leurs 
voisins ,  mais  aussi  moins  exposés  à 
tenter  l'avidité  des  tribus  guerrières. 

Les  Natuchasches  sont  plus  puis- 
sans  *  ils  habitent  des  cavernes  ,  et  ne 
subsistent  presque  que  de  briganda- 
ges. Cependant  ils  vivent  misérable- 
ment et  sont  mal  vêtus  •  quoiqu'ils 
négligent  l'agriculture,  ils  recueillent 
un  peu  de  seigle.  Habitant  un  pays 
fertile  en  pâturages,  ils  pourroient 
élever  diverses  espèces  de  bestiiux. 
Ils  se  distinguent  de  leur  compatrio- 
tes en  ce  qu'ils  se  plaisent  à  nourrir 
des  porcs.  Ce  seul  fait  prouve  que 
la  religion  Mahométane  n'est  point 
eu  honneur  parmi  eux. 

il». 
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Tous  les  Àbasses  ou  plutôt  Àbsné, 
car  c'est  ainsi  qu'ils  se  nomment  eux- 
mêmes  (i),  se  distinguent  des  autres 
habit  ans  du  Caucase  ?  par  un  visage 
rétréci  7  une  tête  comprimée  ;  le  bas 
du  visage  est  court  et  le  nez  saillant. 
Ils  ont  en  général  les  cheveux  d'un 
brun  foncé.  Dès  les  temps  les  plus 
reculés  \  ces  peuples  se  sont  livrés  à 
la  piraterie  maritime;  c'est  d'eux  sans 
doute  que  parloit  Strabon. 

III.   Les  Tscherkesses  ou  Circas- 
siens. 

Cette  nation  belliqueuse  habite 
pour  la  plus  grande  partie  les  mon- 

(i)  Absné  est  le  nom  national,  Abassa  ,  celui 
que  leur  donnent  les  Tartares  ,  les  Tscher- 
kesses et  les  Russes  :  enfin  ils  s'appellent  Abs- 
chaséti  en  langue  géorgienne. 
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Lignes  situées  en  avant  du  Caucase, 
elle  a  expulsé  ou  soumis  les  tribus 
qui  occupoient  autrefois  ces  con- 
trées. Leur  gouvernement  est  un 
système  de  féodalité.  Les  différens 
princes  observent  entr'eux  cette 
hiérarchie,  que  les  anciens  chevaliers 
de  Tordre  Teu tonique  établirent  ja- 
dis en  Livonie  et  en  Prusse,  mais  leurs 
institutions  se  ressentent  de  la  ru- 
desse et  de  la  grossièreté  des  mœurs. 

La  classe  la  plus  nombreuse  et  la 
plus  ulile  des  habitans,  gémit  sous 
l'oppression  j  et  n'est  même  comptée 
pour  rien.  Les  nobles  se  considèrent 
comme  faisant  seuls  toute  la  nation. 

Ne  pouvant  supporter  aucun  joug 
étranger,  cette  fière  noblesse  a  sou- 
tenu pendant  un  long  espace  de 
temps  des  guerres  non-seulement 
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contre  les  Khans  de  la  Crimée  ,  mais 
encore  contre  la  Russie,  lorsque  cette 
puissance  eut  enlevéaux  Turcs  toute 
cette  contrée.  Heureusement  l'auto- 
rité se  trouvant  partagée  entre  une 
foule  de  petits  princes,  les  Tscher- 
kesses  ne  sont  pas  très-redoutables. 
Le  gouvernement  russe  ,  loin  de  cher- 
cher à  détruire  chez  eux  la  féodalité, 
l'encourage  au  contraire  :  les  Tscher- 
kesses  pourroient  dans  la  suite  des 
temps  leur  fournir  une  excellente 
cavalerie  légère. 

Cependant  les  chefs  ou  princes 
des  différentes  tribus  Tscherkesses 
avoient  fréquemment  ensemble  des 
démêlés  qui  ne  se  terminoient  que 
par  d'affreux  carnages.  Le  gouverne- 
ment de  la  Russie,  pour  arrêter  ces 
dissensions ,  a  ordonné  à  ces  peuples 
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de  choisir  enti 'eux  des  juges  réguliers. 

Cette  nomination  fut  faite  en  1 793. 
On  établit  deux  grands  tribunaux 
pour  les  princes,  et  deux  autres  pour 
les  usdens  ou  nobles.  Chaque  prési- 
dent du  tribunal  des  princes  jouit 
d'un  traitement  annuel  de  deux 
cents  roubles  ?  et  leurs  assesseurs  re- 
çoivent des  honoraires  montant  à 
cent  cinquante  roubles.  Dans  les  au- 
tres tribunaux  les  honoraires  du  pré- 
sident montent  à  cent  trente  roubles; 
ceux  des  assesseurs  7  a  cent  roubles. 

M.  Pallas  a  remarqué  près  de 
Georgiefsk  six  tombeaux  de  princes 
de  cette  tribu. 

On  les  a  rangés  sur  une  même  li- 
gne ;  ils  sont  d'une  forme  octogone  et 
sont  surmontés  d'une  voûte.  Les  ma- 
tériaux qui  ont  servi  à  construire  ces 
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monumens  sont  la  pierre  appelée 
puperinok  grain  doux,  (saxum  me- 
talliferum  ) ,  une  autre  pierre  blanche 
et  marneuse  ,  et  cpielques  morceaux 
d'une  lave  rouge  et  noire.  Les  inscrip- 
tions sont  en  relief  et  communément 
enduites  d'une  couleur  rougeâtre. 

Le  pays  des  Tscherchesses  ayant 
été  reconnu  appartenir  à  la  couronne 
de  Russie  dans  le  dernier  traité  avec 
la  Porte  Ottomane,  on  les  a  distin- 
gués en  grands  et  petits  Rabardins. 

Les  Kabardinsse  disent  d'une  ori- 
gine arabe.  Peut-être,  dit  Pallas,  se 
sont-ils  formés  des  débris  de  ces  ar- 
mées que  les  anciens  Califes  en- 
voyèrent jusqu'au  pied  du  Caucase. 

D'autres  les  font  descendre  des 
Mamelouks.  Au  surplus,  leur  histoire 
et  leur  origine  sont  incertaines.  Il 
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paroît  que  leur  pays  et  une  partie 
conside'rable  du  Caucase  furent  d'a- 
bord sous  la  .domination  des  princes 
de  la  Géorgie. 

Au  X"VIC  siècle,  après  le  démem- 
brement de  ce  royaume  ,  lorsque  la 
'.Mingrélie  7  le  Guriel  et  l'Abasa  s'en 
détachèrent  •  ils  reçurent  les  lois  des 
llhans  de  la  Crimée. 

Dans  ce  même  siècle  ils  se  mirent 
sous  la  protection  du  Czar  Iwan  Basi- 
îowitch,  qui  épousa  en  i5(io,  Ma- 
rie ,  princesse  Tschei  kesse  et  fille  de 
Teiiruk. 

U  n  demi-siècle  après,  ilsrentrèrent 
sous  la  domination  de  la  Crimée.  II 
y  a  ei  îviron  cent  ans  ,  ils  voulurent 
en  secouer  le  joug,  mais  le  Khan  de 
Crimée  pénétra  avec  ses  troupes  dans 
leur  pa  ys.  Les  Tscherkesses  s'enfui- 


ili  RUSSIE, 
rent  dans  les  montagnes  près  du  Bak- 
san ,  et  se  retranchèrent  dans  les  dé- 
filés ;  à  l'aide  de  murailles  en  pierres. 
Enfin  ?  fatigués  de  cette  vie  pénible 
et  sur-tout  pressés  par  la  famine  ?  ils 
demandèrent  à  faire  la  paix.  Us  ame- 
nèrent y  le  jour  du  traité  ?  un  grand 
nombre  de  jeunes  filles  qu'ils  desti- 
noient  pour  présent  au  Khan  desTay- 
tares  ?  et  distribuèrent  à  ses  soldats 
une  quantité  immense  de  liqueurs 
fortes.  Les  ennemis  enivrés  par  cette 
boisson  perfide  ?  se  livrèrent  au  som- 
meil ;  les  Tscherkesses  en  profitèrent 
pour  fondre  sur  eux  à  l'improviste  ; 
le  Khan  fut  égorgé  ?  ses  soldats  pé- 
rirent ou  furent  dispersés. 

Depuis  ce  temps  ils  ont  demandé , 
pour  leur  sûreté  même,  la  protec- 
tion de  la  Russie.  On  leur  a  assigné 
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pour  limites  les  rives  gauches  du 
Malk  et  du  Tedek,  mais  ils  ne  s'y  sont 
point  enfermés.  Il  n'y  a  pas  plus  de 
soixante  ou  quatre-vingts  ans  qu'ils 
étoient  tous  Chrétiens  ;  quoique  Ma- 
hométans  de  nom  ?  ils  pratiquent 
peu  les  devoirs  de  ce  culte. 

Leurs  princes  s'appellent  Pschi  * 
leurs  nobles  Uork  ou  Usdens.  Ceux- 
ci  se  distinguent  en  anciens  nobles 
et  en  Usdens  d'Usdens,  c'est-à-dire  T 
nobles  des  nobles. 

Les  Tscherkesses  en  général  ?  et 
particulièrement  les  Kabardins,  ha- 
bitent des  villages  temporaires  •  ils 
les  quittent  non-seulement  quand 
leur  sûreté  ou  leur  commodité  l'exi- 
gent ,  mais  quand  l'excès  de  la  mal- 
propreté les  a  rendus  inhabitables. 
Dans  leurs  émigrations  ,  ils  empor- 

5.  i% 
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tent  les  meilleurs  bois  de  charpente, 
ainsi  que  les  meubles  ,  et  mettent  le 
feu  au  reste. 

Quand  la  position  qu'ils  ont  choi- 
sie est  un  peu  éloignée  d'un  ruisseau 
ou  d'une  rivière ,  ils  creusent  une  pe- 
tite rigole  y  pour  y  conduire  les  eaux 
du  ruisseau  le  plus  proche,  après  les 
avoir  détournées  7  à  l'aide  de  batar- 
deaux.  Leurs  habitations  sont  ran- 
gées en  cercle  ou  en  quarré.  L'em- 
placement intérieur  est  une  vasle 
cour  où  parquent  les  bestiaux  •  la 
maison  du  chef  est  plus  élevée  y  et 
se  distribue  en  plusieurs  chambres. 

Les  fosses  d'aisance  sont  creusées 
en  terre  ,  et  entourées  d'une  petite 
cabane  de  treillage.  Cette  circons- 
tance n'est  pas  indifférente  à  remar- 
quer chez  des  nations  dont  la  pro- 
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prêté  n'est  pas  la  première  vertu. 

On  voit  autour  des  villages  des  amas 
de  blé  et  de  foin  entourés  de  haies.  Le 
grain  battu  se  conserve  dans  de  gran- 
des mannes  d'osier  fixées  en  terre. 

Les  maisons  des  Tcherkesses  sont 
des  quarrés  oblongs  de  quatre  à  cinq 
toises  de  longueur  sur  neuf  pieds  de 
largeur*  elles  sont  formées  d'un  treil- 
lage d'osier  très-serré  et  revêtu  d'ar- 
gile tant  en  dehors  qu'en  dedans.  Le 
toit  est  formé  de  longues  perches  et 
couvert  de  grandes  herbes.  Il  n'y  a 
dans  tout  l'édifice  qu'une  grande 
chambre  pour  la  femme  et  une  pe- 
tite pièce  pour  les  esclaves  et  les  fil- 
les. La  grande  chambre  est  pourvue 
d'une  cheminée  y  consistant  comme 
le  reste  des  constructions  en  treil- 
lage recrépis  d'argile. 

12. 


i36  RUSSIE. 

On  n'y  voit  d'autre  meuble  qu'une 
espèce  de  sofa  garni  de  tapis  et  de 
coussins.  Tout  autour  des  murailles 
sont  des  piquets  où  l'on  suspend  tous 
les  objets  nécessaires  à  l'habillement 
des  femmes.  Les  commensaux  de 
chaque  cabane  conservent  sur  des 
planches  placées  en  travers  sous  le 
toit  leu  s  provisions  de  maïs.  Ce  sont 
des  épis  entiers  qu'ils  font  griller  sous 
la  cendre  pour  les  manger.  Cet  ali- 
ment et  le  fromage  de  millet  sont 
les  seuls  dont  ils  se  chargent  pour 
leurs  expéditions  lointaines.  L'hom- 
me habite  communément  un  loge- 
ment séparé*  il  ne  se  laisse  pas  vo- 
lontiers voir  près  de  sa  femme,  quand 
celle-ci  reçoit  une  visite. 

Les  Tscherkesses  en  général  sont 
de  très-beaux  hommes, sur-tout  leurs 
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nobles.  Ils  sont  d'une  taille  haute  et 
élancée;  ils  ont  le  pied  petit  ;  et  une 
force  considérable  dans  le  poignet: 
aussi  se  servent -ils  de  leur  sabre 
avec  beaucoup  d'adresse.  Les  fem- 
mes ne  sont  pas  aussi  belles  :  cepen- 
dant la  plupart  ont  de  belles  formes  ^ 
la  peau  blanche  ,  les  cheveux  bruns 
ou  noirs  7  et  les  traits  réguliers. 

Ils  s'habillent  à  la  manière  orien- 
tale 7  se  rasent  la  tête  et  portent  de 
larges  moustaches.  Ceux  qui  jouis- 
sent de  quelque  aisance  ont  de  beau 
linge  T  de  larges  culottes  f  des  bottes 
de  maroquin  y  leurs  habits  sont  de 
soie  ou  de  drap  fin.  A  leur  ceinture 
sont  suspendus  un  sabre  et  un  poi- 
gnard ;  leur  bonnet  est  plus  large  du 

haut  que  du  bas  ,  divisé  par  côtes ^ 

12.. 
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et  ne  ressemble  pas  mal  à  un  melon, 
Les  pauvres  ne  portent  que  des  étof- 
fes de  coton  ou  de  gros  drap. 

Les' femmes  ont  une  chemise,  un 
pantalon,  une  camisole,  et  par-des- 
sus une  robe  a vec ou  sans  manches.  En 
hiver  elles  s'affublent  de  longues  pe- 
lisses qui  leur  descendent  à  mi-jam- 
be. Elles  ont  beaucoup  de  bijoux, 
tels  que  des  pendans  d'oreilles ,  des 
colliers,  des  chaînes,  etc.  J  mais  elles 
ne  sortent  sans  un  grand  voile,  à  la 
manière  des  femmes  tartares. 

Les  femmes  de  distinction  con- 
servent ordinairement  ûn  vêlement 
fort  simple  jusqu'à  leur  première 
couche.  A  cette  époque  elles  se  cou- 
vrent la  tête  d'une  sorte  de  voile 
blanc ,  serré  sans  plis  sur  le  front,  et 
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attache  sous  le  menton.  D'autres 
ont  comme  les  femmes  Metché- 
raikes  7  représentées  dans  l'estampe 
en  regard  y  une  coiffure  enrichie  cle 
perles  ou  de  verroteries. 

Les  jeunes  filles  portent  dès  l'âge 
de  dix  ou  douze  ans,  une  espèce  de 
corset  ou  de  large  ceinture  de  cuir 
en  poils  cousue  très  -  près  du  corps 
ou  attachée  avec  des  agraffes  d'ar- 
gent. Elles  ne  quittent  cette  cein- 
ture que  le  jour  même  de  la  noce. 
Le  marié  la  coupe  avec  un  poignard 
bien  affilé  \  et  ce  n'est  pas  sans 
courir  le  risque  de  blesser  la  jeune 
épouse  (i). 


(1)  0n  voit  dans  Caîulle  la  preuve  qu'une  cou- 
tume à  peu  près  semblable  existoit  chez  les  Grecs 
et  les  Romains  ;  ce  poète  dans  une  pièce  de  vers 
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Les  filles  ont  leur  chemise  attache'e 
avec  un  petit  cordon  7  parce  que 
leur  jupon  qui  descend  jusqu'à  la 
cheville  est  ouvert  sur  le  devant 
dans  toute  sa  longueur.  En  revanche 
les  femmes  ont  des  pantalons  très- 
amples. 

Les  cheveux  des  filles  sont  relevés 
par-derrière  en  tresses  épaisses ,  et 
enfermés  dans  un  mouchoir  ;  leurs 
bonnets  diffèrent  très-peu  de  ceux 
des  hommes. 

La  ceinture  de  peau  dont  nous 
avons  parlé  a  pour  objet  de  con- 
server la  finesse  de  leur  taille.  Dans 
le  même  dessein ,  on  leur  donne  des 


charmante  adressée  au  moineau  de  Lcsbie,  dit 
en  parlant  d'Atalante,  que  ce  fut  une  pomme  d'or 
qui  dénoua  la  ceinture  liée  depuis  si  long* 
t  emps  ;  quod  zonam  solvit  diù  ligaiam. 
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alimens  peu  substantiels  ;  elles  ne 
vivent  que  de  lait  et  de  quelques 
pâtisseries. 

Pour  qu'une  femme  soit  réputée 
jolie  parmi  ces  peuples ,  il  faut  qu'el- 
le soit  très-mince  au-dessus  des  han- 
ches 7  et  qu'elle  ait  un  gros  ventre. 
Quand  les  femmes  sortent,  elles  sont 
montées  sur  des  espèces  de  patins , 
afin  que  leur  chaussure  ne  soit  point 
endommagée.  Elles  ne  se  mettent 
point  de  rouge  à  la  figure  y  mais  les 
filles  ont  la  permission  de  se  teindre 
les  ongles  de  cette  couleur  avec  le 
kna  \  espèce  de  balsamine. 

Dans  d'autres  pays  les  femmes 
seules  ont  la  funeste  coutume  d'em- 
pècher  le  libre  développement  de 
leur  taille  ?  afin  d'acquérir  une  beau- 
té factice  \  ici  les  hommes  eux-mé« 
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mes  s'imposent  une  pénible  con- 
trainte. On  serre  avec  des  ceintures 
de  cuir  la  taille  des  jeunes  garçons 
dès  l'âge  le  plus  tendre  :  ce  procédé 
les  rend  extrêmement  minces.  Leur 
pied  est  aussi  fort  petit ,  attendu  qu'ils 
l'enferment  dès  leur  enfance  dans  des 
chaussons  étroits  de  maroquin 

Quand  un  prince  ou  un  noble  fait 
une  visite  de  cérémonie  ?  il  porte  par- 
dessus ses  habits  une  cuirasse  et  une 
armure  complète ,  quelquefois  une 
cotte  de  mail'es.  Cette  armure  est 
faite  avec  des  anneaux  d'acier  poli 
que  ces  peuples  tirent  de  la  Perse 
et  du  kubescha.  Leurs  casques  sont 
également  garnis  de  filets  de  fer  qui 
leur  descendent  jusques  sur  l'épaule. 
Leur  ceinture  est  garnie  d'une  paire 
de  pistolets  et  d'un  poignard.  L'arc 
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et  le  carquois  sont  attachés  autour 
de  leur  corps. 

Les  Tscherkesses  du  commun  ont 
des  manteaux  fourrés  qu'ils  gardent 
même  pendant  les  plus  fortes  cha- 
leurs. Quelquefois  au  lieu  de  sabre, 
ils  sont  armés  d'un  grand  bâton, 
garni  d'un  côté  d'une  grosse  boule 
de  fer,  et  terminé  de  l'autre  par 
une  pointe  acérée.  Us  lancent  ce 
bâton  comme  un  javelot.  Cette 
arme  a  beaucoup  de  rapport  avec 
les  javelines  appelées  plumbatœ 
dont  se  servoient  les  légions  Illy- 
riennes  du  temps  de  Dioclétien  (ï). 

Les  nobles  ne  sortent  jamais  sans 
être  armés  de  pied  en  cap;  ils  ont 
sur  la  poitrine  une  giberne  remplie 
de  cartouches. 

(1)  Voyez  la  planche  ci-jointe 
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Les  prêtres  de  cette  nation  laissent 
croître  leur  barbe  ,  ils  ont  un  turban 
d'un  rouge  foncé ?  et  des  habits 
écarlates. 

Les  princes  Tscherkesses  régnent 
despotiquement  *  ils  ne  connoissent 
d'autre  frein  que  la  crainte  d'exciter 
une  révolte  parmi  leurs  sujets;  ils 
sont  obligés  de  captiver  leur  bien- 
veillance par  des  largesses  et  de  bons 
procédés  ;  ils  ont  le  droit  d'ac- 
corder la  noblesse  à  ceux  qu'ils 
jugent  l'avoir  méritée  ?  et  peuvent 
également  dégrader  un  Usden. 

Le  droit  de  l'hospitalité  qu'ils 
appellent  kunak  est  en  honneur 
parmi  eux.  Quiconque  s'est  lié  par 
un  pareil  engagement  est  tenu  de 
défendre  son  hôte  dans  toutes  les 
circonstances  ,  au  péril  de  sa  vie  et 

de 
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àe  celle  des  siens  )  il  lui  donne  pen- 
dant ses  voyages  une  escorte  de  ca- 
valerie ,  et  si  son  hôte  vient  à  être 
volé  ou  assassiné ,  il  doit  le  venger 
avec  autant  d'ardeur  que  s'il  étoit 
son  proche  parent. 

Je  lisois,  il  a  peu  de  temps  ,  dans 
un  de  nos  journaux  les  plus  répan- 
dus^ ),  une  distinction  fort  judicieuse 
entre  l'amitié  chez  les  peuplades 
barbares  et  le  même  sentiment  chez 
les  nations  civilisées. 

«  Les  grands  exemples  d'amitié 
courageuse  ,  dit  l'ingénieux  critique, 
ne  se  trouvent  que  chez  les  barbares 
qui  ne  sont  pas  initiés  à  la  philoso- 
phie de  l'intérêt  personnel,  et  aux 


(1)  Article  de  M.  Geoffroy  sur  Iphi^énie  en 
Tauride. 

5.  i3 
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calculs  de  l'égoïsme  Un  véritable 

ami  est  un  trésor  ,  sur-tout  chez  des 
hommes  environnés  de  dangers,  où 
Ton  ne  peut  compter  ni  sur  la  pro- 
tection des  lois,  ni  sur  la  ressource 
des  richesses.  Là,  chaque  individu 
n'a  d'espoir  de  salut  que  dans  sa  force 
et  dans  son  audace;  en  les  multipliant, 
il  multiplie  ses  moyens  de  défense  et 
d'attaque.  Parmi  les  nations  civili- 
sées, ceux  qu'on  appelle  amis  sont 
des  compagnons  de  table  et  de  plai- 
sirs; parmi  les  hordes  barbares,  les 
amis  sont  des  compagnons  de  guerre 
et  de  dangers.  » 

Les  Circassiens  nomment  kunak 
cette  hospitalité  qui  donne  droit  a 
de  si  grands  privilèges.  Chacun  d'eux 
lègue  à  sa  famille,  à  ses  descendans 
jusqu'à  la  génération  la  plus  reculée, 
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îe  soin  de  venger  non-seulement  ses 
propres  injures ,  mais  celles  qu'ont 
souffertes  ses  hôtes. 

A  la  ve'rité  7  on  en  vient  quelque- 
fois y  comme  chez  les  anciens  Francs 
à  des  compositions  pécuniaires. 

Parmi  les  Tscherkesses,  ce  ne  sont 
pas  seulement  les  guerriers  qui  s'u- 
nissent par  les  nœuds  sacrés  de  l'hos- 
pitalité* les  femmes  ont  le  droit  de 
se  choisir  des  hôtes*  elles  ont  en- 
core un  plus  beau  privilège  ;  elles 
ne  peuvent  refuser  leur  protection  à 
celui  qui  s'est  approché  d'elles  en 
suppliant ?  et  qui  a  pu  effleurer  leur 
sein  avec  sa  bouche.  Dès  ce  moment 
elles  le  garantissent  de  toute  atteinte  y 
fût-il  un  ennemi  ;  et  même  le  meur- 
trier d'un  de  leurs  parens. 

C'est  cependant  cette  dernière 
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offense  que  les  Tscherkesses  par- 
donnent le  moins.  A  défaut  de  ma- 
gistrats institués  pour  punir  les 
meurtriers,  la  coutume  oblige  les 
parens  du  mort  à  tirer  de  cet  ou- 
trage une  vengeance  implacable. 
Un  jeune  Tscherkesse  privé  de  son 
père  par  un  odieux  assassinat,  et 
trop  faible  encore  pour  le  venger, 
attend  avec  impatience  le  temps  où 
il  pourra  attaquer,  soit  à  force  ou- 
verte, soit  par  ruse,  l'ennemi  de  sa 
famille-  s'il  laissoit  écouler  l'occa- 
sion favorable ,  il  seroit  couvert  du 
mépris  de  ses  compatriotes  ,  et 
banni  de  leur  société.  Ce  nouveau 
meurtre  appelant  à  son  tour  une 
nouvelle  vengeance  ,  il  en  résulte 
que  chez  ces  barbares  les  haines  sont 
irréconciliables,  et  se  transmettent 
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de-  générations  en  générations.  Le 
seul  moyen ,  comme  nous  venons  de 
le  dire ,  de  mettre  un  terme  à  ces 
inimitiés  sanglantes ,  est  de  faire  une 
composition  à  prix  d'argent  entre 
le  meurtrier  et  les  parens  du  mort , 
ou  de  rapprocher  les  deux  familles 
par  un  mariage.  L'argent  que  Ton 
donne  à  titre  de  composition  ?  s'ap- 
pelle thlil-uasa ,  c'est-à-dire  le  prix 
du  sang.  Les  princes  et  les  usdens 
rougiroient  cependant  d'accepter  un 
dédommagement  pareil  7  ils  disent 
que  le  sang  peut  seul  racheter  le 
sang. 

Les  jeunes  gens  des  deux  sexes 
vivent  ensemble  avec  beaucoup  de 
liberté  j   mais   on  tient  beaucoup 
pour  les  mariages  à  la  distinction  , 
des  rangs.  Non-seulement  un  homme 

g3«» 
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du  peuple  ne  pourroit  épouser  la 
fille  d'un  noble  y  mais  un  usden  lui- 
même  n'oseroit  aspirer  à  la  main  de 
la  fille  d'un  prince;  s'il  Ta  séduite, 
sa  mort  seule  peut  expier  cette  of- 
fense. 

La  stérilité  n'est  pas  moins  en  op- 
probre parmi  les  Circassiens  qu'elle 
ne  l'étoit  chez  les  Juifs.  Quand  un 
jeune  homme  et  une  jeune  fille  se 
sont  mariés ,  ils  n'osent  point  se  pré- 
senter devant  leurs  père  et  mère  de 
toute  une  année  7  à  moins  qu'il  ne 
leur  soit  né  un  enfant  dans  cet  in- 
tervalle. 

Après  la  noce,  le  mari  n'a  pas  la 
liberté  entière  de  voir  sa  femme  ;  il 
ne  peut  entrer  chez  elle  que  la  nuit  , 
furtivement,  et  en  escaladant  la  fe- 
nêtre de  sa  chambre.  La  dot  de  l'é- 
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pouse  ne  se  paie  que  quand  elle  est 
accouchée.  Alors  le  père  7  dans  une 
y  isite  de  cérémonie ,  ôte  le  bonnet  de 
sa  fille  y  et  le  remplace  par  le  voile 
que  les  femmes  mariées  et  mères 
ont  seules  droit  de  porter. 

Nos  lecteurs  ont  sans  doute  re- 
marqué de  grands  rapports  entre 
les  mœurs  de  cette  nation  et  celles 
des  anciens  Grecs  ;  voici  une  autre 
conformité  entre  la  manière  dont  les 
nobles  Tscherkesses  élèvent  leurs 
enfans?  et  l'éducation  que  reçurent 
plusieurs  demi-dieux  ou  des  héros 
de  la  mythologie  7  par  exemple  ;  Her- 
cule ,  Achille ,  etc. 

Les  enfans  ne  sont  point  élevés 
par  leurs  parens  ;  on  craindroit  qu'ils 
ne  contractassent  de  la  mollesse  et 
des  goûts  efféminés.  On  les  confie  à 
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un  instituteur  étranger,  qui  les  for- 
me à  tous  les  exercices  militaires. 
Cette  coutume  rappelle  encore  par- 
faitement ce  que  rapporte  Strabon 
des  relations  des  Gargarenses  avec 
les  Amazones. 

«  Pendant  le  séjour  que  je  fis  au 
camp  des Tscherk esses,  près  du Bak- 
san,  dit  P  allas,  je  vis  un  jeune  prince 
exécuter ,  avec  beaucoup  d'agilité , 
leur  danse  nationale.  Quelques  figu* 
rans  se  mirent  en  ligne  f  et  battirent 
la  mesure  avec  les  mains  en  répé- 
tant constamment  les  syllabes  a-ri- 
ra-ri-ra.  Le  danseur  f  placé  vis-à-vis 
d'eux,  relevoit  par  derrière  ses  longs 
habits  avec  ses  mains ,  et  se  cour- 
boit  de  temps  en  temps  comme  pour 
voir  le  mouvement  de  ses  pieds.  Sa 
du  lise  ressembloit  à  celle  des  Ecos* 
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sais  :  elle  consistent  en  entrechats  et 
en  pirouettes.  Il  je  toit  de  temps  à 
antres  de  grands  cris.  » 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  Tscher- 
kesses  se  livroient  à  l'agriculture.  Le 
grain  qu'il  préfèrent  est  le  millet 
dont  il  font  de  la  bouillie  et  de  la  pâ- 
tisserie ;  ils  en  tirent  anssi  une  bois- 
son fermentée.  Le  maïs  leur  sert  plus 
particulièrement  de  vivres  dans  leurs 
voyages.  Ils  cultivent  encore  des  lé- 
gumes, des  carottes  ,  des  raves,  des 
choux  ,  des  oignons  ?  des  citrouilles  et 
des  melons  d'eau.  Les  femmes  pré- 
parent avec  le  chanvre  sauvage  un 
fil  très -fort,  mais  elles  ne  savent 
point  tisser  la  toile. 

Les  bestiaux  sont  des  chèvres ,  des 
moutons  7  des  bœufs  et  de  chevaux. 
Les  moutons  sont  blancs,  d'une  race 
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à  longue  et  large  queue  y  et  ils  ont 
une  toison  très-fine  :  ces  peuples  font 
de  leur  laine  un  drap  assez  bon }  mais 
e'troit  et  qu'ils  vendent  sans  le  tein- 
dre. Les  laines  noires  et  communes 
servent  à  faire  des  manteaux  de 
feutre. 

Les  bétes  à  cornes  sont  petites  ; 
on  les  attelle  à  des  voitures  à  deux 
roues  ?  appelées  arbés.  Ces  animaux 
sont  légers  et  propres  à  gravir  les 
montagnes. 

Les  Tscherkesses  ne  sont  pas  moins 
que  les  Arabes  amateurs  passion- 
nés de  ieurs  chevaux.  C'est  de  la 
vitesse  de  leur  course  7  de  leur 
vigueur  et  de  leur  patience  à  en- 
durer la  faim ,  que  dépend  le  suc- 
cès de  leurs  expéditions.  Presque 
chaque  famille  de  nobles  ou  de  prin- 
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ces  j  se  vante  d'avoir  formé  une  »ace 
particulière  de  chevaux;  elle  les  dis- 
tingue par  une  marque  appliquée 
sur  la  cuisse  avec  un  fer  chaud. 
On  y  attache  tant  d'importance 
qu'autrefois  on  auroit  puni  de  mort 
celui  qui  auroit  osé  marquer  ainsi 
un  poulain  d'une  origine  commune. 
La  race  la  plus  renommée  est  celle 
des  schaloch  ,  laquelle  appartient  à 
la  famille  Tausultan.  Les  chevaux  qui 
en  proviennent  sont  singulièrement 
caractérisés  par  la  forme  du  sabot 
qui  est  plein  et  sans  fourchette. 

Leurs  abeilles  les  suivent  dans  tous 
leurs  voyages;  ils  placent  les  ruches 
entre  les  branches  des  arbrisseaux  7 
afin  de  garantir  les  mouches  de  l'in- 
vasion des  insectes.  Le  miel  que  ces 
abeilles  produisent  est  excellent  -y  en 
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rétendant  avec  de  l'eau  bouillante 
et  en  le  laissant  fermenter  f  on  obtient 
de  l'hydromel  qui  enivre  aisément. 
Ils  portent  jusqu'à  Astracan  le  miel 
et  la  cire  pour  les  vendre. 

IV.  Nogais. 

Cette  nation  que  l'on  appelle 
aussi  Tartares  du  Kouban  se  dis- 
tingue des  autres  Tartares,  en  ce 
qu'elle  a  adopté  des  mœurs  plus 
pastorales.  Les  débris  des  Tartares 
Mongols ,  qui  sous  Gengiskhan  se 
rendirent  si  redoutables  à  l'Asie  et  à 
une  partie  de  l'Europe  ,  sont  disper- 
sés de  tous  côtés  depuis  un  ou  deux 
siècles. 

Lorsqu'en  l'année  i554?  les  Rus- 
ses eurent  conquis  Astracan  ?  le  der- 
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nier  des  royaumes  que  les  nations 
tartares  aient  possédés  en  Europe  f 
les  Ulasses  qui  faisoient  partie  de  la 
nation  vaincue,  se  retirèrent  dans  les 
déserts  entre  le  Kouban  et  la  mer 
d'Àzof.  Les  Khans  de  Crimée 7  leurs 
nouveaux  maîtres  ?  leur  assignèrent 
ensuite  pour  demeure  7  les  Sleppes  le 
long  du  Dnieper,  du  Bog  et  du  Nies- 
ter.  Enfin  ils  rentrèrent  sous  la  pro- 
tection de  la  Russie  qui  leur  rendit 
leurs  anciens  pâturages  près  du  K  ou- 
ban.Leurs  pillagesperpétuels  et  leurs, 
démêlés  soit  avec  les  Kalmouks,  soit 
avec  les  Tscherkesses,  démêlés  dans 
lesquels  les  troupes  russes  furent 
obligées  de  prendre  part  ?  nécessitè- 
rent un  autre  changement.  En  1779, 
le  fameux  général  Suwarow  les  con- 
traignit de  se  retirer  vers  le  Dnieper 

s,  U 
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La  plupart  passèrent  le  Rouban  ,  et 
prirent  la  fuite  -  enfin  ils  furent  en- 
tièrement dispersés  en  1788.  Les 
cruels  habitans  des  montagnes  les  ont 
presque  exterminés. 

V.  Anciens  No  gais. 

Les  débris  de  l'ancienne  race  des 
Tïogais,  vivent  dispersés  çà  et  là  dans 
les  montagnes  du  Caucase.  Une  de 
ces  hordes  ?  appelée  Tschegem  ,  ou 
Bassiens  \  prétend  devoir  son  ori- 
gine à  un  mélange  de  Bulgares  et 
de  Grecs  avec  les  Nogais.  Il  n'y  a  pas 
long-temps  qu'ils  professoientle  chris- 
tianisme. On  voit  encore  une  de 
leurs  églises  ;  elle  est  sur  un  rocher  7 
et  on  n'y  arrive  que  par  un  sentier 
sinueux,  garni  des  deux  cotés  d'une 
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rampe  de  fer.  Ils  y  ont  conservé  quel- 
ques livres,  et  notamment  un  évan- 
gile en  ancien  idiome  grec. 

Cette  nation  a  des  sources  sacrées 
dans  le  voisinage  desquelles  on  n'ose 
point  abattre  de  bois. 

Ils  élèvent  des  bestiaux,  se  servent 
de  mulets  en  place  de  chevaux ,  et 
cultivent  avec  soin  leurs  terres  qui 
font  leur  principale  richesse.  Ils  sont 
obligés  de  payer  un  tribut  aux  Tscher- 
kesses,  afin  de  faire  paître  leurs 
troupeaux  dans  les  vallons.  On  pré- 
tend qu'ils  aimeroient  mieux  se  met- 
tre sous  la  protection  de  la  Russie  y 
mais  les  Tscherkesses  y  font  obs- 
tacle . 

Quelques  peuplades  exploitent  des 
mines  de  fer ,  sans  doute  fort  abon- 
dantes 7  puisqu'ils  n'en  effleurent  que 

4- 
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la  superficie  ;  ils  fondent  ce  métal  pour 
en  faire  des  balles  de  fusil  ;  comme  ils 
ont  du  salpêtre  en  abondance,  ils  fa- 
briquent de  la  poudre  de  guerre ,  et 
en  vendent  même  aux  autres  tribus. 

VI.  Ossètes  ou  Trônes. 

Le  dernier  nom  est  celui  que  ces 
peuplades  se  donnent  elles-mêmes  ; 
elles  appellent  aussi  Ironissan  le 
pays  qu'elles  habitent.  Leur  idiome 
offre  un  mélange  de  Persan,  d'Alle- 
mand et  de  Slavon. 

C'est  un  peuple  grossier  7  pauvre 
et  enclin  au  brigandage.  Il  rend  très- 
dangereux  les  chemins  qui  condui- 
sent en  Géorgie  par  leurs  montagnes. 

Les  Donifars,  Tune  de  ces  tribus 
©Mt  une  vénération  profonde  pour 
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St-Nicolas?  à  qui  ils  font  des  sacrifi- 
ces. Ils  mangent  une  partie  de  la  chair 
des  victimes,  et  déposent  tout  le  res- 
te 7  notamment  les  os  et  les  intestins 
dans  un  antre  sur  le  sommet  d'un  ro- 
cher. Les  aigles  viennent  faire  leur 
pâture  de  ce  régal  destiné  à  St-lNi- 
colas. 

Une  autre  tribu  célèbre  ?  pendant 
huit  jours,  une  grande  féte  qui  a  quel- 
ques rapports  avec  celle  des  taber- 
nacles chez  les  Juifs.  Les  voyageurs 
qui  traversent  leur  pays  à  cette 
époque  >  sont  obligés  de  s'arrêter  et 
de  prendre  part  aux  fêtes  ;  on  les 
invite  tour  à  tour  dans  chaque  fa- 
mille. 

Du  reste  j  les  diverses  tribus  d'Os- 
sètes  ressemblent  parfaitement  aux 
paysans  du  nord  de  la  Russie. 

14.. 
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Comme  eux,  ils  ont  des  cheveux 
châtains  et  la  barbe  tirant  sur  le 
roux. 

VII.  Ingousches  ou  Lamurs. 

Les  Ingousches  se  distinguent , 
par  leur  langue  7  de  toutes  les  autres 
nations  du  Caucase.  Leur  pronon- 
ciation ressemble  à  celle  d'un  homme 
qui  se  mettroit  de  petits  cailloux 
dans  la  bouche  On  estime  beau- 
coup leur  probité  et  leur  bravoure. 
Ils  n'ont  d'autres  chefs  que  des  vieil- 
lards, qui  exercent  en  même  temps 
les  fonctions  de  prêtres  ou  sacrifi- 
cateurs. 

Leur  manière  de  faire  la  guerre 
ressemble  très-peu  à  celle  de  leurs 
voisins  •  ils  sont  les  seuls  qui  aient 
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conservé  l'usage  du  bouclier.  Cette 
armure  est  de  bois  7  couverte  de  cuir 
et  garnie  de  bandes  de  fer.  Leur 
lance  est  courte  et  d'un  bois  noueux. 
Elle  ne  leur  sert  pas  seulement  pour 
se  battre  à  l'arme  blanche  ,  elle  leur 
tient  lieu  de  ces  crocs  de  fer  sur  les- 
quels les  soldats  d'autres  nations  ap- 
puient leurs  mousquets.  Ils  enfoncent 
en  terre  la  pointe  de  leur  lance  y  et 
posent  sur  un  des  nœuds  le  canon 
de  leur  carabine  ,  afin  de  viser  plus 
juste. 

Le  lieu  de  leur  habitation  est  aux 
sources  du  Kumbelé  et  du  Sunscha. 

Le  savant  Gludenstadt  croit  que 
ces  peuples  descendent  des  anciens 
Àlains.  Leur  langue  ne  ressemble  à 
celle  d'aucune  autre  nation.  Dans  le 
périple  d'Àvrien  ?  la  ville  de  Théo- 
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dosie,en  Tauride, porte  le  nom  Alain 

Ardauda,  qui  signifie  les  sept  Dieux. 

Cette  étymologie  se  retrouve  par- 
faitement clans  la  langue  des  In- 
gousches.  JJar  signifie  sept  et  Dada 
père  ou  Dieu. 

Aucune  autre  langue  des  monta- 
gnes du  Caucase  ne  présente  de  con- 
formité' entre  le  mot  ar  ou  uar  et  le 
nombre  sept  ;  mais  le  mot  Dada , 
pour  exprimer  le  nom  de  la  divinité  y 
se  retrouve  à  peu  près  dans  une  mul- 
titude de  langues.  Il  semble  avoir 
une  origine  commune  avec  le  Théos 
et  le  Dios  des  Grecs  ?  le  Deus  des 
Latins  ?  le  Theutatès  des  Gaulois  y  le 
Thaut  des  Guèbres  etc. 


(i)  Les  Guèbres  prononcent  le  th  comme  les 
Anglais,  et  probablement  comme  le©  des  Grecs, 
fiettc  circonstance  explique  aussi  comment  Dios 
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On  voit  dans  le  pays  des  Ingous- 
clies  une  vieille  église  dont  on  pré- 
tend  que  la  construction  est  calquée 
sur  le  modèle  du  tombeau  du  Christ. 
Quoique  ce  bâtiment  soit  fort  ancien 7 
il  est  encore  si  solide  ?  qu'il  exige  peu 
de  réparations.  On  remarque  sur  le 
frontispice  les  traces  d'une  inscrip  tion 
gothique.  Les  livres  que  l'on  garde 
dans  l'intérieur  ?  mais  comme  des  re- 
liques et  dont  on  ne  fait  aucun  usage, 
sont  en  latin  7  écrits  en  lettres  go- 
thiques 7  noires  et  bleues;  quelques- 
unes  sont  en  or. 

Quoique  les  Ingousches  soient  Ma- 
hométans,  ils  conservent  avec  soin 
cette  église  qui  a  une  dotation  fixe 


pouvoit  être  le  génitif  de  Zeus  ou  Jupiter,  et 
l'analogie  de  l'un  et  l'autre  de  oes  mots  avec 
thcos. 
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en  bestiaux.  Du  plus  loin  qu'ils  l'a- 
perçoivent ,  ils  se  prosternent  par 
respect y  et  aucun  d'eux  n'ose  y  en- 
trer. C'est  au  nom  de  cette  même 
église  qu'ils  font  leurs  sermens  les 
plus  solennels  9  et  malheur  à  celui 
qui  en  pareil  cas  se  rendroit  cou- 
pable de  parjure  !  Il  reste  tout  au- 
tour une  trentaine  de  petites  habita- 
tions y  lesquelles  semblent  annoncer 
qu'il  y  eut  jadis  un  couvent  en  cet 
endroit 

VIII.  Les  Suanis. 

Ce  nom  dans  le  dialecte  de  la  na- 
tion signifie  habitans  des  hautes- 
montagnes.  Ils  occupenl  la  base  mé- 
ridionale de  l'Elburus  y  et  vivent 
dispersés  par  familles.  Ce  sont  de 
déterminés  voleurs  ;  cependant  ils 
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n  Rivent  la  terre,  et  prétendent 
professer  le  christianisme;  ils  com- 
mercent avec  le  pays  d'Imirette  et 
la  Mingrélie. 

Enfin,  Ton  voit  encore  aux  envi- 
rons de  Caucase  diverses  tribus  de 
Cosaques  russes  qui  s'y  sont  établies 
vers  le  milieu  et  la  fin  du  dix-hui- 
tième siècle. 

On  voit  près  des  bords  de  la  ri- 
vière Podkuma,  un  rocher  présen- 
tant sur  ses  flancs  des  escarpemens, 
des  terrasses  et  des  gradins  qui  sem- 
blent avoir  été  faits  de  la  main  des 
hommes.  Les  gens  du  pays  préten- 
dent qu'autrefois  ce  rocher  ,  qu'on 
appelle  Burgussen,  servoit  de  forte- 
resse à  une  colonie  vénitienne  ou  gé- 
noise que  des  spéculations  de  com- 
merce a  voient  fixée  dans  le  pays. 
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M.  Pallas  croit  cependant  que  cette 
configuration  n'a  rien  d'extraordi- 
naire ?  et  que  c'est  l'effet  de  la  stra- 
tification naturelle  du  sol. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

Colonies  du  Caucase.  Géorgiens  et  autre  tribu* 
de  Circassieos, 

I^a  nécessité  d'établir  sur  la  ligne 
du  Caucase  des  troupes  pour  dé- 
fendre les  frontières ,  et  celle  de 
pourvoir  à  la  subsistance  de  ces 
mêmes  troupes  ;  ont  engagé  le  gou- 
vernement russe  à  y  former  des  co- 
lonies. 

Ces  villages  isolés  sont  protégés  con- 
tre les  incursions  des  hordes  barbares, 
par  de  petits  forts  et  des  chevaux-de- 
frise.  Les  premiers  essais  ne  furent 
5.  i5 
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pas  heureux.  La  famine  et  les  mala- 
dies (  i  )  firent  périr  un  grand  nombre 
d'habitans,  d'autres  prirent  la  fuite- 
mais  enfin  ceux  qui  re  voient  sont 
parvenus  à  avoir  des  grains  en  abon- 
dance 7  et  ils  ont  repris  courage;  on 
ne  voit  chez  eux  que  du  pain  de  pur 
froment.  Ils  manquent  d'ailleurs  de 
beaucoup  d'objets  ;  à  peine  ont-ils  de 
quoi  couvrir  leur  nudité.  Us  vivent 
dans  des  huttes  souterraines  nom- 
mées Semlenki. 

Les  plus  anciens  de  ces  villages 
daïent  de  1784  et  1785  ;  le  plus  ré- 
cent est  celui  deTerny  ,  bâti  en  1791 
sur  la  rive  gauche  du  Ruma. 


(1)  Ces  maladies  eurent  pour  cause  l'insalubrité 
des  eaux  et  l'imprudence  qu'avoientles  colons  de 
manger  avec  avidité  des  fruits  sauvages. 
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Le  froment  rapporte  douze  pour 
un  ,  et  le  seigle  huit.  Non-seulement 
ces.  colonies  récoltent  déjà  assez  pour 
leur  consommation  >  mais  elles  four- 
nissent les  grains  nécessaires  pour  les 
troupes  cantonnées  dans  le  pays. 

M.  Pallas  voudroit  que  les  colons 
s'occupassent  davantage  de  la  cul- 
ture des  mûriers  et  de  l'éducation 
des  vers  à  soie.  Rien  de  plus  simple 
que  la  manière  dont  on  fait  ?  dans  ces 
contrées  7  les  plantations  des  mûriers. 
On  colle  sur  une  corde  rude  de 
chanvre  7  des  fruits  mûrs  et  écrasés  ; 
on  dépose  ensuite  cette  corde  dans 
des  sillons  sur  un  sol  humide  ;  les 
graines  donnent  bientôt  naissance  à 
une  pépinière  extrêmement  touffue. 
Dès  la  seconde  année  on  transplante 

i5. 
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les  jeunes  arbres  à  la  place  qu'ils 
doivent  occuper. 

Les  Géorgiens,  voisins  desCircas- 
siens,  ont  des  mceurs  plus  raffinées. 
Les  grands  de  Géorgie  sont  plus 
riches ,  et  vivent  avec  plus  de  luxe. 
Les  femmes  s'habillent  avec  élé- 
gance (i). 

La  dernière  reine  de  Géorgie  est 
morte  au  mois  d'octobre  1807.  Le 
prince  Bagration  qui  a  été  nlortelle- 
ment  blessé  à  la  bataille  de  la  Mos- 
kua,  étoit  de  la  famille  de  cette 
princesse.  La  considération  qu'on 
avoit  pour  ce  personnage  a  fait  trai- 
ter sa  parente  avec  le  respect  dû  à 
une  tête  couronnée. 

La  reine  de  Géorgie  a  été  inhumée 


(0  Voyez  la  planche  ci -jointe. 
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avec  la  pompe  convenable  à  son  rang. 
L'Empereur,  le  grand  duc  Constan- 
tin et  toute  la  cour  y  ont  assisté. 
Le  cortège  militaire  étoit  de  quatre 
mille  hommes  •  on  y  voyoit  douze- 
pièces  de  canon  et  la  musique  des 
corps.  L'accent  lugubre  des  hymnes 
funèbres,  les  coups  de  canon  tirés 
de  minute  en  minute  ,  les  riches  or- 
nemens  des  |  ecclésiastiques  et  des 
évéques  ,  les  habits  de  deuil  de  la 
famille  impériale  et  de  la  cour,  la 
multitude  de  pleureurs  affublés  de 
longues  robes  noires,  et  portant  des 
torches    enflammées,  ce  mélange 
extraordinaire  de  magnificence  et 
de  deuil,  dévoient  faire  une  impres- 
sion profonde  sur  l'esprit  des  spec- 
tateurs de  cette  scène  mélancolique. 
Le  cercueil  de  la  princesse  couvert 
i5.. 
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d'un  drap  magnifique,  étoit  porté 
par  six  hommes  en  uniforme  mili- 
taire. Ils  marchoient  sous  un  dais 
orné  de  plumes  ?  et  surmonté  d'une 
couronne.  Plusieurs  seigneurs  pré- 
cédoient  et  suivoient  le  corps;  ils 
portoientles  honneurs  de  la  défunte, 
c'est-à-dire  les  marques  distinctives 
de  la  souveraineté. 

La  chaîne  principale  du  Caucase  7 
s'appelle  Tschernye  Gory  ,  les  mon* 
tagnes  noires*  Cette  dénomination 
semble  fausse  y  car  les  montagnes 
couvertes  de  neiges  7  sont  partout 
d'une  blancheur  éclatante  ;  mais  leur 
substance  est  d'ardoise,  et  leur  ap- 
parence est  en  effet  très-sombre  dans 
les  courts  intervalles  où  la  fonte  des 
neiges  laisse  les  sommets  des  rochers 
Ji  découvert.  On  distingue  dans  cetie 
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chaîne  un  pic  élevé  7  YElburus ,  que 
les  Tscherkesses  appellent  l'heureuse 
montagne,  Oschha  Machua.  Sa  hau- 
teur ne  le  cède  point  à  celle  du  Mont- 
Blanc  des  Alpes.  Une  autre  peuplade 
à  demi-barbare  ,  les  Akases  en  faù  le 
séjour  d'un  de  leurs  principaux  gé- 
nies y  Dschin  Padischeh ,  et  l'on 
raconte  à  ce  sujet  toutes  sortes  de 
fables  plus  ou  moins  extravagantes. 

Je  terminerai  ce  chapitre  en  don- 
nant ?  d'après  le  docteur  Clarke  7  une 
notice  plus  étendue  que  celle  qu'on 
vient  de  lire  plus  haut  sur  les  Circas- 
siens  on  Tscherkesses. 

Les  Circassiens  actuels  sont  une 
horde  de  bandits  ;  ils  habitent  préci- 
sément le  pays  d'où  sont  venus  ja- 
dis les  Cosaques.  Continuellement 
repoussés  des  bords  du  Tanaïs  et  des 
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Palus-Méotides  ,  chassés  au  delà  du 
Kouban  et  du  Terek  ;  ils  infestent  le 
côté  septentrional  du  Caucase  ?  et 
font  des  incursions  dans  les  plaines 
marécageuses  ;  à  soixante  lieues  de 
Tscherkaskoy. 

De  même  que  les  Tartares  du 
Kouban  f  ils  sont  perpétuellement  en 
guerre  avec  les  Cosaques.  Ils  ont 
violé  les  traités  qu'ils  avoient  faits 
avec  eux  ?  et  ont  vendu  comme  es- 
claves aux  Persans  les  imprudens 
voyageurs  qu'ils  ont  surpris  sur  leur 
territoire. 

Les  Circassiens  ne  font  que  des 
guerres  de  surprise;  ils  se  cachent 
dans  les  marais  au  milieu  des  roseaux, 
ayant  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture,  et 
ils  épient  leur  proie.  S'ils  voient  pa- 
roi tre  seulement  cinq  ou  six  Cosa- 
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ques  armes  7  ils  se  tiennent  tranquil- 
les ;  s'ils  n'aperçoivent  que  deux  ou 
trois  hommes  ,  ils  fondent  sur  eux  à 
l'improviste.  Encore  prennent-ils  la 
fuite  ?  malgré  la  supériorité  du  nom- 
bre, si  les  Cosaques  ont  eu  le  temps 
de  faire  feu.  Quand  on  les  découvre 
dans  leurs  retraites  ,  ils  ont  l'impu- 
dence de  nier  tout  projet  hostile. 

Les  princes  circassiens  dans  leur 
costume  négligé  ont  une  tournure 
dont  on  ne  sauroit  se  faire  une  idée. 
Leurs  habits  sont  criblés  de  trous  , 
ils  ont  le  col  et  les  jambes  nus;  très- 
peu  ont  des  pantoufles  rouges.  Tous 
ont  la  tête  rasée  ,  et  se  coiffent  com- 
munément de  petites  calottes  galon- 
nées en  argent.  Les  princes  et  leurs 
femmes  ont  des  bonnets  en  forme  de 
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globe  et  à  côtes  (i).  Ils  ont  à  leur 
ceinture  une  paire  de  gros  pistolets  • 
un  sabre  et  un  couteau  de  chasse 
pendent  à  leur  côté. 

Assez  ordinairement  ils  portent 
sous  leur  habit  une  armure  en  fer 
ou  une  cotte  de  mailles  ;  on  en  aper- 
çoit une  partie  à  travers  de  leurs 
coudes  percés. 

Dans  leur  costume  de  guerre  les 
nobles  sont  vêtus  d'une  cotte  de 
mailles  ou  chemise  d'anneaux  de  fer 
qui  couvre  le  corps  tout  entier,  à 
l'exception  du  visage.  Tel  est  leur 
équipement  quand  ils  sont  à  che- 
val (2).  L'arc  et  le  carquois  sont  sus- 


(1)  Voyez  la  figure. 

(2)  Voyez  la  figure. 
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pendus  avec  des  ceinturons  à  la  hau- 
teur des  hanches.  Le  fouet  est  ter- 
miné par  une  large  pièce  de  cuir  en 
forme  de  cœur.  Ils  lancent  leurs 
traits  avec  tant  de  force  qu'ils  per- 
cent de  part  en  part  les  chevaux 
des  Cosaques,  et  les  tuent  sur  la 
place. 

Les  Circassiens  sont  d'habiles  ar- 
chers. Jamais  ils  ne  tirent  au  hasard  i 
et  ils  visent  un  but  avant  de  lancer 
la  flèche.  Us  étoient  singulièrement 
redoutés  des  Russes  pendant  leurs 
guerres  avec  eux.  Les  meilleurs  ar- 
chers circassiens  se  plaçoient  en 
embuscade  dans  les  arbres  ,  ou  au 
milieu  des  rochers,  et  tiroient  cons- 
tamment sur  les  officiers. 

Les  paysans  passent  souvent  le 
Kouban  dans  des  canots  formés  d'un 
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seul  tronc  d'arbre,  et  viennent 
changer  avec  les  Cosaques ,  du  bois  , 
du  miel  et  des  armes  pour  du  sel. 
La  plupart  sont  armés  de  toutes 
pièces,  et  brigands  de  profession. 
Les  insulaires  de  la  mer  du  Sud  ne 
sont  pas  aussi  sauvages  que  ces  mon- 
tagnards. Accoutumés  dès  leur  en- 
fance à  regarder  la  guerre  et  le 
pillage,  non-seulement  comme  né- 
cessaires à  leur  subsistance ,  mais 
comme  une  honorable  occupation, 
ils  annoncent  sur  leur  physionomie , 
la  valeur,  la  ruse  et  la  défiance. 

Les  montagnards  ont  les  jambes 
et  les  bras  nus  ;  ils  n'ont  point  de 
chemise,  et  portent  un  mauvais 
pantalon  qui  descend  un  peu  au- 
dessous  du  genou.  Ils  ont  sur  leurs 
épaules ,  même  pendant  les  plus 

fortes 
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fortes  chaleurs  de  l'été, un  manteau 
épais  et  pesant,  formé  de  feutre 
ou  d'une  toison  de  chèvre,  le  poil 
en  dedans.  C'est  sous  cet  accoutre- 
ment qu'ils  cachent  leur  sabre, 
leur  are,  leur  carquois,  leur  fusil, 
et  autres  armes. 

On  ne  peut  nier  que  les  Circassiens 
possèdent  cette  beauté  de  traits  et 
de  formes  dont  on  ^  tant  parlé.  Ils 
ont  le  nez  aquilin ,  les  sourcils  arqués 
et  réguliers ,  la  bouche  petite  ,  les 
dents  d'une  blancheur  éblouissante, 
et  leurs  oreilles  ne  sont  pas  aussi 
longues  que  celles  des  Tartares.  Leur 
taille  est  bien  prise ,  et  n'excède  pas 
cinq  pieds  trois  pouces. 

Les  femmes  circassiennes  sont 
peut-être  les  plus  belles  du  monde , 
leur  physionomie  est  enchanteresse, 

5.  16 
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et  leurs  traits  sont  d'une  délicatesse 
charmante.  Leur  cheveux  sont  d'un 
brun  foncé  et  quelquefois  tirant  sur 
le  noir.  Leur  yeux  ont  l'éclat  parti- 
culier à  leur  nation  (i). 

Quelques-unes  sont  blanches,  mais 
il  est  probable  que  cette  pâleur  est 
chez  elles  l'effet  d'une  maladie  ;  aussi 
la  regarde  - 1  -  on  comme  un  défaut. 
On  préfère  les  Çircassiennes  qui  ont 
des  couleurs  fort  animées. 

Celles  qui  n'ont  pas  reçu  de  la  nature 
cette  vivacité  de, coloris  y  suppléent 
par  des  cosmétiques  ,  et  se  teignent 
les  joues  d'un  vermillon  éclatant. 

On  voit  parmi  ces  peuples  des  mu- 
siciens ambulans  ?  semblables  aux* 


(i)  Vo}rez  sur  la  planche  en  regard  les  deux 
femmes  Barabinzes,  dont  le  costume  diffère  peti 
de  celui  des  femmes  Cosaques, 
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Troubadours  7  aux  Bardes ,  en  un  mot 
à  ces  anciens  poètes  dont  la  profes- 
sion fut  toujours  si  estimée  parmi 
les  nations  encore  au  berceau  de  la 
civilisation.  Les  Troubadours  circas- 
siens  jouent  d'une  flûte  appelée  ca- 
mil.  Cette  flûte  a  environ  deux  pieds 
de  longueur  et  n'est  percée  que  de 
trois  trous  vers  le  bas.  La  manière 
d'en  tirer  des  sons  n'est  pas  moins 
singulière  que  les  sons  eux-mêmes. 

Une  anche  mobile  percée  par  les 
deux  bouts  est  insérée  dans  l'orifice 
supérieur  de  la  flûte.  Cette  anche  qui 
sort  de  la  longueur  d'un  pouce  est 
pressée  contre  le  palais  du  musicien. 
Il  est  difficile  de  concevoir  la  ma- 
nière d'en  tirer  des  intonations  car 
la  bouche  du  musicien  reste  cons- 
tamment ouverte  ,  et  il  s'accompa- 

16. 
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gne  en  même  temps  de  la  voix.  A  en 
juger  par  l'agitation  des  muscles  du 
visage ,  une  pareille  exécution  doit 
offrir  de  grandes  difficultés. 

Le  son  du  camil  ressemble  assez  à 
celui  de  la  cornemuse.  J'ai  dit  qu'il 
étoit  ordinairement  d'argent  ?  mais 
comme  il  imite  les  nœuds  et  les  ner- 
vures des  roseaux  du  pays ,  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'on  en  faisoit  autrefois 
avec  les  roseaux  ou  les  joncs  que 
l'on  trouve  en  abondance  dans  les 
rivières  et  les  marais. 

Quoique  les  flûtes  ordinaires  des 
paysans  russes  diffèrent  peu  de  nos 
flageolets  y  et  soient  percées  de  cinq 
trous  en  dessus  et  un  trou  en  dessous, 
on  y  roule  aussi  en  spirale  une  corde 
qui  paroi t  avoir  pour  objet  d'imiter 
les  nervures  naturelles  des  roseaux. 
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C'est  en  effet  avec  des  joncs  calami , 
que  chez  presque  tous  les  peuples 
on  a  fabriqué  les  premiers  pipeaux 
champêtres.  Nous  avons  donné  la 
figure  de  la  flûte  des  paysans  russes 
dans  notre  tome  IV,  (  voyez  la  plan- 
che en  regard  de  la  page  1 35,  figure 
du  milieu.  )  Le  bec  de  la  flûte  est  en- 
touré de  fils. 

Les  danses  circassiennes  ne  res- 
semblent a  celles  d'aucune  autre  na- 
tion ,  si  Ton  n'en  excepte  peut-être 
les  danses  des  Otaïtiens. 

Dix  7  quinze  ou  vingt  personnes 
rangées  sur  une  seule  file  7  et  se  te- 
nant par  les  bras ,  se  balancent  à 
droite  et  à  gauche  ,  sautent  le  plus 
haut  possible  en  suivant  la  mesure , 
et  interrompent  cesmouvemens  uni- 

16.. 
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formes  par  des  bonds  et  des  excla- 
mations subites. 

Quelque  temps  après  on  fait  une 
pause.  Un  danseur  s'avance  seul,  fai- 
sant des  gestes  grotesques,  et  deux 
sortes  de  pas  fort  singuliers.  Le  pre- 
mier de  ces  pas  consiste  a  se  tenir  sur 
un  pied,  et  à  toucher  alternative- 
ment la  terre  avec  le  talon  et  le 
grand  orteil  de  l'autre.  Pour  faire  le 
second  pas,  le  danseur  saute  sur  un 
pied  et  jette  l'autre  en  avant  de  ma- 
nière à  imiter  l'allure  rapide  du  cerf. 
Les  paysans  irlandais  ont ,  dit -on, 
une  danse  à  peu  près  semblable , 
qu'ils  appellent  la  danse  du  cerf. 

Les  langues  varient  dans  chaque 
canton ,  le  long  de  cette  chaîne  im- 
mense de  montagnes  connues  sous  le 
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nom  de  Caucase.  Pallas  assure  que 
l'idiome  circassien  ne  ressemble  à 
aucun  autre.  Les  princes  et  les  us- 
dens  parlent  un  dialecte  particulier, 
inconnu  de  la  masse  du  peuple  et 
dont  on  ne  fait  usage  que  comme 
termes  d'argot  ,  dans  les  courses 
guerrières. 

Ainsi  dans  tous  les  pays  du  monde, 
les  hommes  accoutumés  à  vivre  aux 
dépens  de  la  société  ?  les  brigands  se 
sont  forgé  une  langue  connue  d'eux 
seuls.  Les  voleurs  allemands  ont  ?  dit- 
on  y  un  jargon  beaucoup  moins  intel- 
ligible que  celui  des  voleurs  fran- 
çais (1).  Les  bandits  de  la  troupe  de 


(1)  Nos  voleurs  emploient  plutôt  des  termes 
figurés  que  des  termes  barbares.  Ils  appellent  un 
cheval,  un  lapin  ferré  •  faire  suer  un  chêne , 
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Schinderhannes  ont  composé  de$ 
chansons  et  même  des  idylles  en  ter- 
mes d'argot  •  ces  pièces  de  poésie  ont 
été  imprimées  en  Allemagne  a\ec 
l'histoire  de  leur  procès ,  et  n'en  sont 
peut-être  pas  la  partie  la  moins  cu- 
rieuse pour,  les  philologues. 

Les  petits  princes  circassiens  sont 
continuellement  en  guerre  les  uns 
contre  les  autres.  On  vit  dans  des 
alarmes  perpétuelles,  et  les  habi- 
tans  des  plaines  labourent  leurs 
champs  l'épée  au  côté  et  le  carabine 
en  bandoulière  sur  le  dos. 

De  toutes  les  tribus  circassiennes  7 
les  Lesgi  >  habitans  des  montagnes 

signifie  dans  leur  langage ,  attaquer  un  homme 
sur  un  grand  chemin.  Demander  l'aumône  avec 
un  crucifix  à  ressort,  signifie  demander  la  bourbe 
ou  la  vie,  le  pistolet  à  la  main. 
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de  Daghestan  7  qui  suivent  presque 
parallèlement  la  côte  occidentale  de 
la  mer  Caspienne  ,  sont  ceux  qui  ont 
la  plus  mauvaise  réputation.  Leur 
nom  seul  excite  la  terreur  dans  les 
principautés  voisines. 

Un  voyageur  anglais  a  vu  parmi 
les  Cosaques  Tschernomorski  plu- 
sieurs prisonniers  circassiens  qui  ne 
s'étoient  rendus  qu'après  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur ,  et  criblés 
de  blessure.  Un  d'eux  âgé  de  trente- 
cinq  ans  a  voit  reçu  quinze  blessures 
très-graves  ,  parce  que  c'étoit  un  des 
chefs  les  plus  renommés  7  et  qu'on 
avoit  voulu  le  prendre  vivant.  Le 
Circassien  attaqué  par  trois  hommes 
à  la  fois  rompit  leurs  trois  lances  à 
coups  de  sabre ?  et  blessa  deux  de 
ses  adveraires  ;  mais  entouré  par 
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d'autres  il  succomba  percé  de  coups. 

Il  étoit  dans  la  prison  d'Ekateri- 
nedara  7  étendu  sur  une  planche  ,  et 
ne  proféroit  pas  un  seul  gémisse- 
ment. Une  jeune  fille  de  son  pays 
chassoit  les  mouches  de  son  visage 
avec  un  rameau  de  verdure. 

Les  Circassiens  vendent  fréquem- 
ment leurs  enfans  aux  étrangers  ;  sur- 
tout aux  Persans  e  t  aux  Turcs.  Leurs 
princes  sont  en  possession  de  fournir 
les  harems  des  Turcs  des  plus  belles 
femmes  ?  qui  tombent  pendant  la 
guerre  au  pouvoir  de  leurs  troupes 
respectives. 

Le  sel  que  les  Circassiens  achètent  j 
des  Cosaques  en  échange  de  diverses 
productions  de  leur  pays  ;  est  d'un 
grand  prix  a  leurs  yeux,  on  ne  sauroit 
leur  faire  de  présent  plus  agréable. 
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Ils  fabriquent  des  nattes  très-fines, 
qui  trouvent  un  débit  avantageux  en 
Turquie  et  en  Russie  •  ils  sont  fort 
adroits  à  travailler  l'argent  et  les  au- 
tres métaux  ,  ils  excellent  dans  la  fa- 
brication des  fusils,  des  pistolets  et 
des  sabres.  Leurs  flèches  suivant  le 
t  émoignage  des  Cosaques  e  t  des  Rus- 
ses font  des  blessures  incurables. 

Les  clievaux  circassiens  sont  d'une 
plus  belle  race  que  ceux  des  Cosa- 
ques; et  les  cavaliers  sont  encore 
plus  adroits.  Les  chevaux  sont  d'ori- 
gine arabe  ,  petits  et  fort  légers. 

Le  pays  est  malsain  ,  et  les  Russes 
qui  y  font  la  guerre  ;  sont  rapide- 
ment décimés  par  la  malignité  du  cli- 
mat. La  plus  grande  incommodité 
qu'on  y  éprouve  est  celle  des  mous- 
quites.  On  allume  de  grands  feux 
pendant  la  nuit  pour  éloigner  ces  in  • 
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sectes  des  troupeaux  •  mais  cet  ex- 
pédient ne  suffit  pas.  Les  kibitches 
des  voyageurs  se  remplissent  en  un 
moment  de  mousquites  qui  les  ont 
bientôt  mis  tout  en  sang,  malgré 
leurs  gants  et  les  mouchoirs  dont  ils 
se  couvrent  la  figure.  Il  faut  pendant 
le  cœur  de  l'été  entretenir  du  feu  dans 
les  cabanes,  afin  d'en  expulser  ces  in- 
sectes incommodes.  Lafuméesort  en 
tourbillons  par  les  portes  et  les  fenê- 
tres. On  croiroit  de  loin  que  les  chau- 
mières sont  la  proie  d'un  incendie. 

Les  mousquites  font  d'ailleurs  en 
volant  un  bourdonnement  insup- 
portable. Ce  bruit  joint  aux  coasse- 
mens  des  crapauds  et  des  grenouilles 
qui  fourmillent  dans  les  marais  y  rend 
de  pareils  voyages  extrêmement 
ennuyeux. 

FIN  DU  TOME  CINQUIEME. 


TABLE 

DES  CHAPITRES. 

TOME  CINQUIÈME. 

Chapitre  XXXIII.  Cosaques 
Tchernomoski,  ou  de  la  mer 
Noire.  Villes  d'Àzof  et  de  Ta- 
ganrock.  5 

Chap.  XXXIV.  Tartares  de  la 
mer  d'Àzof.  Colonie  armé- 
nienne de  Nakhtshivan.  29 

Chap.  XXXV.  Bords  du  Volga. 
Colonies  allemandes  de  Sa- 
ratof  et  Sarepta.  Ville  d'Às- 
tracan.  Notice  sur  les  Indiens, 
les  Arméniens  et  les  Persans 
qui  y  habitent.  Pêcherie  du 
Volga.  42 


1       TABLE   DES  CHAPITRES. 

Chap.  XXXVI.  Nations  Tarta- 
res.  Kalmouks.  Nogais.  Tar- 
tares  des  montagnes.  Mor- 
duans.  Turcomans.  Religion 
des  Lamas. 

Chap.  XXXVII.  Nations  du 
Caucase.  Àbasses.  Tscherkes- 
ses,  ou  Circassiens  ?  etc.  In- 
gousches  ,  etc. 

Chap.  XXXVIII.  Colonies  du 
Caucase.  Géorgiens  et  autre 
tribu  de  Circassiens. 


FIN    DE    LA  TABLE. 


^4S4  -2- 
v,  ^ 


THE  GETCY  CENTER 
UBRARY 


mm 


